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LA 

DÉIFICATION D'ALEXAN DRE 

1 

Je ne me propose ni de peser la valeur morale d'Alexan­
dre. ni de le comparer à Cé al' ou à ' apoléon . Je voudrai 
simplement me demander ceci : le conquérant a-l-il eu , pour 
le guider dan on enlrepri e , un plan arrêté d'avance, un 
programme, un sy tème, eL ce y tème ne 'e l-il point 
modifié au cours de la eonquêld La plus sûre manière de 
juger l 'homme, c'e L de comprendre l'œuvre. 

Vers la fin du Yl C iècle , le eythes, désirant se venger 
de Dariu . envoient de amba adeur aux parliales et 
concluent un pacle avec eux. Il e l convenu que les no­
mades envahiront la Jlédie par le Pha e, landis que leur 
alliés, partant d'Éphè e, gagneront l'A ie upérieure où les 
deux armée opéreront leur jonction 1 . C'est la première 
foi qu'une nation grecque formule nettement le de ein 
de marcher au cœur de la monarchie achéménide. lai ce 
qui deviendra ullérieurement la « grande idée » du monde 
hell énique n 'e t encore qu 'un onge, une vantardi e, un 
c( gabe » de soldats infalué de leur aleur et n 'ayant pa ]a 
moindre notion de l'élendue ou de 1'e sources de l'immen e 
empire qu'il e flallent de subju O'uer' . 

Aussi quand , en LI!)!) , Ari tagora de Milet pre se les 
parLiates de pénétrer ju qu'à u e et dit à leur roi: c( Il 

. 'offre à vou un e occa ion de YOUS emparer an peine 
de l 'Asie entière , » Cléomène , aprè 'è tre informé du temp, 

l. Hérodote, VI , 84, , . 
,. cr. Hauvetle, Hérodote histo,.iell des {/uerres médiques, 18g4, p . ' 03- ' 04. 

G. IUOJ;T. 
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qu 'on met pour se rendre de côtes d'Ionie à la capitale de 
Darius, répond: « Mon ami, en proposant aux Lacédémo­
niens une marche de trois mois par delà la mer, tu ne leur 
tiens pas un langage agréable. Sors de Sparte avant le 
coucher du soleil 1 ! » 

Les guerres médiques, malgré les prodigieuses victoires 
de Marathon et de Salamine, de Platées et de Mycale, entra­
vent l'e sor de la grande idée. Moins enivrés de leur triomphe 
que surpris d'avoir échappé au péril, les Grecs, au congrès 
de Samos (479), parlent d'évacuer l'Ionie et de l'abandonner 
aux Barbares 2. L'énergie de Athéniens fait échouer le 
projet. l ais le programme dont s'inspire la ligue de Délos 
est purement défensif: assurer aux Grecs d 'Asie la libre 
possession du littoral, refouler les Perses vers l'intérieur . 
ne souffrir de leur part aucune ingérence dans les affaires 
helléniques , tels sont les principes qui dirigent la politique 
fédérale. 

Bientôt, la rivalité d'Athènes et de Sparte amène d'étranges 
bouleversement. En 387, au tTaité d'Antalcidas, Artaxerxès 
fait reconnaitre a souveraineté sur la Grèce d'Asie, établit 
sa suzeraine té sur la Grèce d'Europe et devienl l'arbitre 
suprême des Hellènes. Touteroi , en immolant leurs prin­
cipes à leurs inlérêts, les Grecs continuent à se réclamer de 
la grande idée. Aux jeux olympique de 392, Gorgias, du 
haut des marches du temple, invile olennellement les 
pèlerins à la réconciliation, à l'entenle réciproque. à la 
fédération contre les Barbares 3. En 388, Lysias, à son tour. 
s'écrie: cc Il e t temps de m eUre fin à nos luttes intestines. 
de réunir en faisceau toutes les forces de l'Hellade e t d'agir 
de concert contre l'ennemi commun 4.)) Puis, c'est Isocrate, 
qui, vers 380, dans son Panégyrique, conseille la guerre 
contre les Barbares el la concorde entre les Hellènes 5. 

Ces aspirations des orateurs, trois capitaines s'efforcent 
de les réaliser: Agésila de Sparte (396-394), Ja on de 
Phères (370)' Philippe de Macédoine (336). Mais le premier 
est rappelé au m ilieu de ses victoires . les deux autre sont 

.. Hérodote. V, 40-50. 
2. Hérodote, IX, 106, 2. 

3. Plutarque. Préceptes conjugaux, 43, éd. Didot, Moralia, t. l, p . 1 il; Pausa­
nias, YI. 17. 8; Philostrale, ut/ l'es, 73, 2, éd. Didot, p. 336. 

l,. Lysias, Olympique, 6. 
5. Isocrale, Panégyrique, 3. 
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as assiné au cour de leur préparatifs. Enfin, le yeux e 
fixent ur Alexandre. On ent que la grande idée a trom'é 
on h éros. La dièle de Corinthe le proclame tratège-auto­

crate de l'Hellade et lui confie la direction de la guerre 
contre le Pel' e 1. 

E sayon de préci er le en el la porLée de la ml SIon 
dont la l acédoine était inye tie par le patriotisme hellé­
nique. A di tance , le programme de Corinthe parait gran­
dio e: on e figure yolon ticr que la prodigieu e r évolution 
con ommée par lexandre y était prénle. l\Jai qu'on se 
r eporte aux documents contemporain. Isocrate, dan on 
Discou/'s cl Philippe, nous offre la conception la plu claire 
et la plu h aute qu 'on e Hl alors de la grande idée. L'ora­
teur yoit trè bien que eul , un prince du n ord , maître 
absolu d'un ]~ ta t m onarchique. ayant en main d 'inépui ables 
ré en e d'ar o-en t et d'homme , e t capable de récon cilier le 
Hellène et d'exterminer le Barbare. Il le en t avec force 

t il l'exprime ayec éloquence. Le cadre qu 'il a igne au 
fonctionnemen t de l'hégémonie macédonienn e en Grèce 
témoignen t d'un c prit ao-acc. pratique et vigoureux, 

lIlais dè qu' il pa e au econd article du programme 
n ational , dè qu'il e aie de préyoir ce qu'on pourra fonder 
ur le ruine de l'empire achéménide, on expo ition de­

v ien t à la foi brillante et paune. Tantôt il 'égare en des 
rêveries mythologique ; il évoque un m onde de chimère : 
il e meut dan un domaine d'épopée. Tan tât, 'il donne 
corps h son idéal , es création manquent d'e m-Cl'o-ure; on 
h amp d'ac liyilé n 'a pa d'horizon , et l'édifice que on 

imagination dre e, mis en face de e que fuL la réalilé ulté­
rieure, étonne par l'exiguïté de e proportion déri oire . 

Isocrate parle bien de prendre la totalité d la monarchie 
pel' e; mai c'e L un e éven tualité h laquelle il ne 'arrête 
pas; à peine l'a-t-il en yi agée qu'il 'en détourne comme 
d 'un thème à déclamation vide, comme d'un exercice 
d 'école indigne d'un homme d'É lat, et il aj oule au ilôt: 
cc i la chose n 'es t pas r éalisable, il faut enleyer au - Barbare 
le plus de terre po sible, détach er de leur empire ce qu'on 
appelle l'Asie, de la Cilicie à inope, puis, dan la contrée 

J . Diodore. XrIl. 4. g. 



soumise, établir des villes où l'on transportera les misérables 
que leur extrême indigence réduit à mener une vie erranle. 
En effet, si l'on n'empêche pas ces vagabonds de s'attrou­
per, si on ne leur fournit pas de quoi vivre, leur nombre 
s'accrollra sans qu'on s'en aperçoive et il finiront par 
devenir aussi redoutables aux Grecs qu'aux Barbares. Un 
h omme de génie , un philhellène, un prince qui voit par la 
pensée plus loin que personne, devrait utili el' ce auxiliaires 
contre les Perses, démembrer autant de pay que je vien de 
le dire, mettre un terme aux maux dont soulTren lle merce­
naires comme à ceux qu'ils infligent aux autres , constituer 
enfin , à l'aide de ces malheureux, des cités qui reculeront 
les frontières de l'Hellade et seront pour elle un rempart '. )) 

Ainsi , en 3l,6 , le gens sensés, dont Isocrate e fait l'écho , 
les sages, dont l'esprit net et posi tif n'aime pas à se repaître 
de chimères, regardent l'annexion de l'ancien royaume de 
Crésus, entre l'Haly et la mer Égée, comme le seul but 
sérieux auquel l'hellénisme doive actuellement prétendre , 
et pour eux le plus clair résultat d'un triomphe serait de 
débarrasser la Grèce des aventuriers qui la ruinent. 

On ne voit pas qu'Agésilas ait dépa sé les conception 
des orateurs attiques. D'aprè son plus ancien biographe , il 
avait surtout soif de vengeance et de représailles: « Ju qu'ici, 
les Pel' es sont venu en Grèce; qu'on aille mainlcnant chez 
eux! Au lieu de les attendre pour combaLLre , qu'on les pro­
voque sur leur territoire! ~ous fai ion la guerre à nos frai , 
payons- la dorénavant avec leurs biens! L'objet de la luLle 
é tait jadis l'Hellade ; qu'à l'avenir cc soit l'A ie l! Il elon 
Plutarque, Agésilas, après sa grande victoire du Pactole, 
cc résolut de marcher en avant, d'éloiO"ner la guerre des 
côtes grecques , de forcer le Grand Roi à craindre pour sa 
personne et pour la félicité dont il jouissait dan Eclabane 
et dans Su e, bref, de lui enlever tout loisir , en sorte qu'il 
n'eût plus le temps de re ter pai iblement as i dans son 
palai , occupé à fomenter de guerre parmi les Grec et à 
corrompre le démagogues 3. Il 

Au fond , la grande idée, dès qu'elle ce e d'être un lieu 
commun de rhétorique, se présente es en tieHement à l'es-

1. Isocrate, Philippe, 1'9 sqq . 
l. Pseudo-Xénophon , Agésilas, l, 8. 
3. Plutarque, Agüilas, 15. 
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prit de Hellènes ous la forme d'une curée gigantesque. 
Xénophon, aprè le désastre de Cunaxa , tient à se compa­
gnon d'arme un langage significatif: « oldat , la première 
chose à faire e L de retourner dan nos familles et d'an­
noncer aux Grec que 'il on t pauvre , c'est qu'ils le 
veulent, a ttendu que pour 'enrichir il n'ont qu'à pa sel' 
en A ie, Oui , lous ce bien , olclat , attendent un vain­
queur J.» Ari lagora de M.ilet ne discourait pas autremenl 
devan t Cléomène de parle : « A quoi bon combaltre les 
Messéniens , le rcadien " les Argien ? Ces peuples n'ont 
ni or, ni argent. Et pourtant n'e t-ce pas la oH de ces 
métaux qui pou e le homme à ri quer leur vie dans les 
batailles? Enlevez donc u e, où le Grand Roi entasse ses 
trésors . ou pourrez aloI' vou vanler de le di puter en 
opulence à Zeus même 2. » ne razzia colos ale , voilà ce 
qu'a projeté pendant deux iècle el demi l'hellénisme , voilà 
ce qu'il e pérail d' gé ila ' et de J a on , ce qu'il demandait à 
Philippe, ce qu'il allendait d' lexandre 3. La grande idée, 
pour peu qu'on la pres e, e réduit à cela. C'e t la conception 
d'une race qui n e perd jamais de vue le réalités proches et 
qui ne met pa d'au delà dan la polilique. 

II 

L'imagination iranienne nou tran porte sur de tout 
aulres ommet . Il n'e t pa douteux que le rois de la 
dynastie achéménide aienl rêvé d'établir une monarchie 
univer elle ayant comme préambule un e conquête ysté­
matique du monde , et comme fin une organisation générale 
de l'humanité l, . 

Cyrus est le premier à qui le tex les prêtent un pareil 
dessein 5. Ma1lre de l'As yrie et de la Chaldée , il hérite des 
prétentions que se transmellaienl le souverains de ces 

J . Xénophon, Anabase, III , 2, 26. 
2. Hérodote, V, 49, 7. 
3. Cf. Justin, XI, 5, 9: « Persicum aurum et totius Ol'ienli s opes jam qua~i 

suam praedam ducebanl. » 
l, . cr. Platon , Lois, Ill , 69' E cl 693 A, éd . Di do t, t. Il , p . 3.0. 
5. Arrien , Anabase, IV, " . 9. 
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vieux empires. Le Sargonide, et le 'abounahides à leur 
suite, 'intitulaient « rois des quatre régions)) 1 . Après la 
prise de Babylone, Cyrus esL à son lour alué « roi du 
monde )) par le clergé chaldéen , et Mardouk, le grand dieu 
indigène, annonce lui-même ce titre à toules les nations •. 
Des prophéties, répandues chez les Juifs, disaient: « Le 
dieu du ciel suscitera un royaume qui réduira les autres 
en poudre, qui dévorera la terre enLière el qui ne sera 
j amai détruit 3. » Le vainqueur d' tyage el de t\abounahid 
se croit né pour fonder cel empire: cc Quand il euL soumis 
les Babyloniens et les 1èdes, écrit Diodore, Cyrus conçuL 
l'espoir d'assujettir toute la terre 4.») Dans on épitaphe, il 
s'intitule c( roi des rois )) 5. Sur un pilier du palais de Mour­
gab , il est repré enté debout, le bras droit levé en signe de 
commandement, le corps enveloppé de quatre ailes 6. Les 
ailes , dans le symbolisme de la Pel' e, figuraient la souye­
rainelé. l OUS avons donc là un équivalent plastique du titre 
de (c roi des quatre régions )). Ces quatre ailes, orientées ver 
les quatre point cardinaux, sont la représentation concrète 
de l'idée de monarchie universelle. 

Si les visées que Cyrus emprunta aux chancelleries de 
États vaincus de\ inrent pour lui autre chose qu'une .-aine 
formule de protocole, s'il transforma en un système poli­
tique très net ce qui n'avai t éLé avant lui qu'une phraséo­
logie grandiose, cela tient essentiellement à sa foi religieu e. 

Le mazdéisme, LeI que nous le révèlent les inscription 
rupestres de Béhistoun, d' Islakar et de Nach - i-Roustem , 
proclame l'existence d'un dieu suprême, à la fois puissance 
et providence, qu'il définit en ces lermes: « C'es l un grand 
dieu qu'Ahoura- Iazda; il a créé la terre; il a créé le ciel; 
il a créé l'homme; il a donné à l'homme le bonheur 7. )) 

Réduit à ces données fondamen tales, le mazdéisme des 

1. Sur ce titre, voir une disserlation publiée par Lehmann dans les Beitraege zu/' 
Assyriologie de 1893, el analysée par Loisy dans la Revue critique du '9 oclobre 1894 . 

•. Maspero, J/ist. ancienne, 4' éd. , p. 584. 
3. Daniel, II, 44. el II, .3. 
4. Diodore, X, 1': «'E1tEtÔ~ TW~ BlXÔVÀW" (w~ xcx\ TW~ M~ôwv ~" xwpcxv XatE1tO­

),ÉI'-"lcrE, Tar~ È).1ttcrt 1tacrav 1tEPtE), cXfLôaH T~' O:"OVfLh"l"» 
5. Arislobule el OnésicrHe ap. Slrabon, XV, 3, 7. Cf. l'intitulé d'une tablette 

bab)' lonienne, dans Ménant, us Achéménides et les Inscriptions de la Perse, Pa· 
ris, 187" p. 156. 

6. Perrot, Hist. de l'Art, t. V, p. 786. 
7. ~lénant, Les Achéménides, p. 44,45, 
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contemporains de Cyru e L iden tique à celui de a a­
nides. En e!l'e t, le dieu de l'Avesta es t, comme l'Ahoura­
Mazda des lextes cunéiforme , la puis ance, l'intelligen ce 
et la bon lé infinies : « Il a créé le monde ; il en es L le maître; 
il en ait les my tères ; il a fondé l'ordre uni ver el 1. » 

Celte croyance en un dieu créateur et organisaLeur con­
duisit les rois qui l'adoptèren t ù. cer laines applicalion 
politique. Ahoura-Mazda veut que l'ordre et le bien règnent 
dans le monde. Mai qui réali era a olon lé? Qui impo era 
de proche en proche la vraie foi aux hommes ? Qui d il'igera 
les peuple dan la voie du alu t? Évidemmen t, celui-là qui 
croit au dieu de Zoroa tre et qui di po e ici-ba d'un e auto­
rité a ez forle pour bri el' l'oppo ition de impies , des 
ignorants eL des rebelle . 

Or, Cyrus était mazdéen ' . Le fu t-il de n aissance ou le 
devint-il par com -er ion , on ne le aiL pa avec exac titude. 
NIai , avan t on r ègne , la doctr ine de Zoroastre, très floris­
sanle en ~Iéd i e , ne 'é lait guère propagée en Pel' e, el 
d'ailleurs les premier chéménide Maien t de prince 
trop faible pour avoir jamais pu on O'er à l'élabli emen t 
d'u n ordre universel. Nul au tr e que Cyru n 'a lran porlé 
dan s le gouvernement des ch o e h u maine le péculation 
théologiques du mazdéi me. 

Quand il marche con tre les ~1a agè te , c'es t en ver tu 
d'un droit divin : cc Ce qui le pou ai t à ceLLe guerre, obser ve 
Hérodote , c'é tait principalement sa nai ance , la pen ée 
qu'il était plus qu'un homme 3:» ur le bords de l' l'axe , 
Cré u , fai an L allu ion à ce Lte CI'O ance, dit au roi : c( i tu 
as la conviction d'èLre immor Lel eL de commander à une 
armée de même nature , il n 'e t pa néce saire que je t'ex­
pose mon opinion 4. » n peu plu loin, Cyrus dit à Hy -
taspe : c( Le dieux veillen t sur m oi ; ils m 'averti ent à 
l 'avance de tout ce qui doit m 'arriver : j 'ai vu , la nuit 

I. J . Dan ne te 1er, Ormazd et A hriman, Paris, 1876, p . 29. Cf. , dans les Annales 
du Musée Guimet, la préface que le même auteur a écrite pour sa traduction du 
Zelld-Avesta, l. JII , 1893 , p. LXIV. 

2 . Nicolas de Damas, F. lI. G., l. UI, p. 406, fI' . 67' 
3. Hérodote, I, 204, 2 : u llpw,ov IlÈv ~ yl."Eatç, 't'o ÔOXÉEtV 'Ir).l. 0'1 H ET VGt( à v Op w­

'Ir 0 v. » Cf. Arr ien, Anabase, 1 V, Il,9 : «Al.yEt 'U 't'ov 'lrpw't'ov 'lrpoaxvv'~0 1jvat hOpw'lrw'I 
KOpo'l. » 

4. Hérodote, l , 207, , : u Et Il h àOa v a't'oç ÔOltÉ< tç tL'Iat "a. a~pa't't :;, ç .otav't'Y); 
aFx~t'l, ovo~v av Et;' 1t?:;l r~(X Y"W!J.'X~ ÈI-L' Q'o\ ~no :p'X(VEaea.\. » 
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dernière, en dormant, le plus âgé de tes enfants qui portait 
à ses épaules des ailes dont l'une ombrageait l'Asie et l'autre 
l'Europe ' . » 

Ce fils aîné d'Hystaspe, Darius, ambitionne lui aussi 
l'empire du m onde '. Lui au si, il se proclame « roi des 
rois, roi de la vaste terre » 3; lui aussi, il se réclame d'un 
droit divin : « C'e t un grand dieu qu'Ahoura- iazda. Il a 
fait roi Darius; il lui a conféré l'empire; par la volonté 
d'Ahoura-Mazda, Darius est roi ll . » Ailleurs: « Ceux qui ont 
été rois avant moi l'ont été, comme moi, par la proteclion 
d'Ahoura-Mazda 5.» Ailleurs: « Tout ce que j'ai fait, je l'ai 
fait par la olonté d' houra-Mazda 6.» 

Puis, c'est Xerxès qui, en li84 , à Suse, dit aux membres 
de son Conseil: cc Si nous réussissons à vaincre les Athéniens 
et les Péloponésiens , la Perse n'aura plu d'autres bornes 
que le ciel; le soleil n'éclairera aucun pays limitrophe du 
nôtre; je parcourrai toute l'Europe , et avec votre ecours je 
ne ferai de la terre entière qu'un seul empire 7.» La guerre 
est décidée et le roi a une vision: cc Il lui sembla que a tête 
se couronnait d'une pousse d'olivier et que les rameaux de 
cet arbre couvraient toute la terre; puis, soudain, la cou­
ronne disparut. Les Mages, consultés, jugèrent que celle 
vision regardait l'univers enlier et que tous les homme 
seraient assujettis à Xerxès 8. » Quand il part avec son 
armée, c( c'est contre toute la terre qu'il mène son divin 
troupeau d'hommes 9.» S'il marche, c'est par un ordre 
divin, 6~o6t'l '0. Un dieu le conduit, 6~o~ <X'(Et ". 

1. Hérodote, I, '09, 4: c 'EILEV OEOI lt~ÔO'i~CXI ltCX' ILOI miv~cx 1tPOÔEllt'iVOUal 
~à l1tl<pEpO ILE·/CX.» 

,. Diodore, X, '9,5 : u IlEpIEÀalL~CX'iE ~'i o;ltoulLl'i 'l'i. » C'est l'expression même 
don t l 'historien s'est déjà servi à propos de Cyrus (cf. plus haut, p. 134, n. 4) . 

3. Ménant, L~s Achéménides, p. 79, 96, 104, 130. 

4. Ménant, ibid. , p. 79. 
5. Ménant, ibid., p. 120. 

6. Ménant, ibid., p . 81, 98, "9. 
7. Hérodote, VII, 8, 7: • r~'i ~'i IIEpa{llcx .x1tOôl~OILE'i ~<Ï> JlIO, CX;OÉPI 61L0upÉovacxv. 

Ov yàp ô~ J(wp'l'i yE OVÔEIL{CX'i ltCX~6",E~CXI ~ ~ÀIO, 61L0upÉouacxv '0 ~ILE~ÉP"!l, .xÀÀa a<pEcx, 
""la cx, l yw cilLCX ÙlLr'i IL' CX V J(wp'lV O~a"" ihà 1taa'l' ÔIE~EÀOWV~, Evpw1t'l"» 

8. Hérodote, VII , '9, , : • T~v 0\ lLayo l ~ltpWCXV .xxova cxvtE, <p ÉpEtV tE E1t '1 1t éi a cx 'i 
y 1) v ôouÀEvam 'tE 0\ 1tav~cx, .xvOpW1tOvç. » 

9. Eschyle, Les P~rses, v. 75 : 

«'E1tl 1téiacxv J(66vcx 1tOIILCXVOPlov OErOV ÈÀCXVVEI. t 

10 . Eschyle, ibid., v. 101. 

Il . Hérodote, VII, 8, 2. 
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Tout roi de Perse est sur terre l'agent, le vicaire , le 
mini tre de Dieu . Parcourez les inscriptions: si les Aché­
m énides sont rois, c'e t par la volonté d'Ahoura - iazda ; 
'il s annexent des province, c'e t Ahoura-Mazda qui les 

leur donne ; 'il remportent de victoire , c'e t par le 
ecour d'Ahoura-Mazda ; 'il r épriment des con piration 

ct des révolte , c'e t par la protecti on d'Ah oura-Mazda ; i 
leur empire e t pro père , c'e l pal' la gr âce d' h oura-Mazda. 
C'e t l'image d'Ah oura-Mazda qu'il ' font culpter ur les 
murs de leur palai et de leur nécropole . Dans l'embarra , 
c'es t lui qu'il invoquent et qu'il prien t. Il n 'agi sent qu'au 
nom et pour la plus grande gloire du dieu . Leur volonté e 
confond avec la sienne (. 

Émanation du dieu d 'en haut, le roi acbéménide e t on 
incarnation terre tre. Il e t le dieu du m onde visible'. 
Dodone, l'oracle, con ulLé par Tbémi tocle, lui con eille de 
e réfugier auprès de celui q ui e t l'homonym e de Dieu , 

7tpOç 'tO OfJ.wvup.O'l 'tou SéOU, et le pro criL , fai ant au iléJ L roule 
pour u e, e pré enle devant Artaxerxè Longue-Main : 
« Car, dit-il , Zeu et loi, vou ête le eul qui por tiez le 
nom de gr ands roi et qui le oyez 3 . 1) Quand Artaxerxè -
Inémon veuL épouser a propre fille to a: (( Mon fils , lui 

dit Par y atis, m ets- toi au-de us de l'opinion publique. La 
divinilé t'a donné aux Pel' com me règle de tout ce qui 
es t honnête ou vicieux 4. » Le Grand Roi était si bien le dieu 
de lou le être que l'on apprenait même aux. éléphant à 
l'adorer 5. 

Jusqu'à la chute de la dynas Li e. il n 'e t pas un Achémé­
nide qui ne e croie d'e ence divine, qui ne se donne pour 
mi ion d'organi el' la terre à l'image du ciel , qui ne rêve 
une eule domination embra san t le monde, un eul gou­
vernement 'appliquant à tou les peuple, et m ême, à 
certain égard , une eule religion englobant l'humanité. 

( . Ménan t, Les Achéménides, p . 79, 84 , l Og, 110, Il g, ,,5 . 
• . Eschyle, Les Perses, v. 157; Aristote, Du Monde, VI, Il , éd. Didot, l. III , 

p . 637; Qu in te-Curee, V, 1' , 16. Cf. Bcurlier , De divinis hOlloribus quos acceperunt 
Alex ander et successores ejus, p .• 6. 

3. Plu tarque, Thémistocle, .8, 3 : u ~tyci). o \J; 'l'àp à!-,,!,o~ÉFO'J; t'wx; TE " OÙ ),ÉYEaOoo 
~aa,),É a; . » 

4. Plu tarque, Artaxerxès, .3, 3: u D i paa,; oÈ ,6",ov aUTov \nto TOi) Oto') "a\ °'''°(0) 
'r~v cxiaxpwv ï<CÙ xo:Àwv cX7tOÔtÔELYfJ.ÉVOV. » 

5. Aristote, His/. des Animaux , 46, éd . Didot, t. Ill , p. '05. 
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III 

Les Grecs n'ont pas compris l'idéal perse, ou ils ont 
affcc té de nc pas vouloir le comprendrc. Si la trace des 
prétentions chères aux Achéménides e retrouve dans Héro­
dote et dan Eschyle, dans Platon et dan Aristote, c'e t par 
hasard , en pa sant, sans que le principe moral qui in pirai L 
le sy tème soit jamais l'objet d'une expo ilion catégorique. 
Quand la luLLe suprême s'engage, l'helléni me en est encore 
à considérer les ambitions théocratiques du Grand Roi 
comme une vaine fumée de l'orgueil. Seul, lexandre y 
deyine autre cho e. 

C'est que lui aussi e t de race divine. Il descend des Témé­
nides d'Argos, qui descendent eux-même d'Héraclè, lequel 
e t fil de Zeus. 1 ocrate, en 3/.6, rappelle ceLLe généalogie à 
Philippe 1; il lui retrace les exploiLs du héros qui fut son 
ancêtre et il le lui offre en exemple '. Plus clairvoyant 
qu'Isocrate, Démosthène e garde bien de reconnaitre le 
caraclère divin de la monarchie téménide. Il entrevoit les 
dangers que l'établissement d'un droit public fondé sur le 
surnaturel peut faire courir à la liber té grecque , et pour se 
mettre à l'abri des con équences, il nie le principe: « Athé­
niens, s'écrie-t-il dès 351, ne croyez pas que la puissance de 
Philippe soit immortelle et indestructible comme celle d'un 
dieu 3.)) Mais la croyance à laquelle il s'aLLaque ayec la 
pénétration du génie et l'intuition de la haine n 'en fait pas 
moins son chemin, et quinze ans plus tard, lors des fêle 
d' JEgro (336), Philippe ose s'égaler publiquement, dans unc 
procession solennelle, aux divinités dc l'Ol)mpc: son image. 
revêtue d'altl'ibuls sacrés, est promcnée sur un trône, Ù 

travers la ville, avec les statue des douze grands dieux LI. 
Alexandre est aussi pénétré que son père de l'origine 

divine de sa race. Mais cette conviction n'acquiert chez lui 

.. Isocrale, Philippe, 3, sqq. 
2. Isocrale, ibid., III sqq. 
3. Démoslhène, Philippiques, l, 8: u M~ yàp w; O~~ 'op.l~tt' h.I,,:, TOt 7lIXp6,.~ 

1U1tYjyi,lX' 'IlpciYP.IX~c( ciOciVIXTIX .• 
4. Diodore, X VI, 9', 5, et X VI, 95, I. 
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toule sa force qu'en dehor du milieu grec. u début, elle 
n 'a d'autre effet que de lui rendre ncces ible la concep tion 
achéménide . Le péril que Démosthène redou le pour sa 
patrie ne la menace pas directement. Si Alexandre en arrive 
à faire bon marché de l 'indépendance de États grec, c'e t 
pour avoir intégralement réali é leurs dé il' . L'exécution 
du programme de Corinthe le met en présence d'un idéal 
nouveau qu'il 'a imile et dont il fait la ba e d'un droit 
public nouveau. 

De là , dans a vie, deux période: jusqu'en 330, il re te le 
champion de l 'Europe et le tratège-autocrate de l'Hellade ; 
son expédition e t une revanche de guerre médiques 1. A 
la mort de Dariu , tout change . L'empire de Achéménides 
n 'ayant plus de maître légitime, lexandre s'en proclame 
l'héritier: il pense et agit en succe eur de C TU ; il pré­
tend à la domination uni ver elle et, pour a surer l'unité du 
monde , il yeut en être le dieu. Dan la première période, 
Alexandre conquiert l'A ie; dan la econde, l'A ie conquiert 
Alexandre '. 

Le premiers acte du hél'OS ont d'un pur Hellène , tout 
vibrant de ouvenir épique . Dan la Chersonè e de Thrace, 
au lieu de s'embarquer à es tos, avec la plu grande partie 
de l'armée, il pousse jusqu'à Éléonte et sacrifie aux dieux 
sur le tombeau de Proté ila , pour obtenir que le 01 a ia­
lique lui soit moin funes te qu'à ce compagnon d'Aga­
memnon 3. Le point où il aborde, ce n'e t pas Abydo , le 
mouillage cla ique où l 'a tlend Parménion, c'est le Port 
des Achéens, qu'avoi inent les tombeaux d'Achille , de Pa­
trocle et d'Ajax 4. A Troie, il dépo e e arme dan le 
temple d'Athéna: mai en échange il en prend d'autres, 
revètues d'un pre tige légendaire, et notamment le bouclier 
d'Achille, on ancêtre , qu'il honore par des offrande , de 
parfums, des fleur, en m ême temps qu'il apai e la colère 
de Priam, tué par Jéoptolème au foyer sacré, en sacrifiant 

1. Justin , Xl , 5, 6: «Graeciae ullor eleclus. D 

2. Cf. le mot de Callisthène, dans Quinte-Curee, YIII, 5, 19: « Les Perses sont 
nos vainqueurs, si nous leur empruntons leurs lois.» J 'ai déjà indiqué sommai· 
rement cette division fondamentale de la vie d 'Alexandre dans la Revue historique, 
t. LIll, 1893, p . 138. 

3. Arrien , Anabase, l , 1 l , 5. 
4. Strabon, XIU, l , 3~, 
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à l'ombre du vieux roi sur l'autel de Zeus Herkeios '. 
Ce début de campagne est une sorte de manifestation 

homérique, le transport d'une âme jeune qu'enivre le passé 
de l'Hellade 2, un culte poétique rendu aux magiques figures 
de la fable, un hymne enthousiaste chanté à la splendeur 
des mythes nationaux. Après le Granique, l'exaltation est 
tout au si forte, quoique moins généreuse. Il 'y mêle un 
patriotisme in transigeant que sa ferveur même rend cruel. 
Les mercenaires grecs pris dans les rangs de l'ennemi sont 
condamnés aux travaux publics, comme ayant enfreint les 
déci ions de la diète fédérale de Corinthe et lutté contre les 
Hellènes en faveur des Barbares 3. Pallas, la grande divinité 
poliade des Athéniens, reçoit trois cents armure, avec cette 
dédicace : « Alexandre, fils de Philippe, ct les Hellènes, à 
l'exception des Lacédémoniens, sur le dépouilles des Bar­
bares qui habilent l'Asie 4. » 

Pour Aristote, un abîme sépare le Grec, cet homme libre, 
du Barbare, cet esclave : se faire un ami de l'un, se faire un 
esclave de l'autre, c'e t là une distinction primordiale sans 
laquelle il n'est pas de saine politique 5. Fidèle aux idées du 
maître, Alexandre accorde aux Asiatiques un traitement tout 
autre, selon qu'ils se réclament ou non de l'hellénisme. 
Ilion , rebâtie, es t déclarée autonome ct exempte d'impôts 6. 

Érythrées reçoit les mêmes avantages 7. Smyrne, autrefois 
anéantie par Alyatte, est reconstruite 8 . A Éphèse, le régime 
oligarchique est aboli et les taxes que percevaient les Perses 
sont dévolues au sanctuaire d'Artémis, dont le droit d'asile 
est étendu 9. Mallus, en Cilicie, tirait son origine d'Argo , 
comme les Téménides eux-mêmes : Alexandre lui remet le 
tribut qu'elle payait au Grand Roi, lui accorde l'autonomie 
communale et institue une fète héroïque en l'honneur de son 
fondateur Amphiloque 10. Restaurer la démocratie, garantir 

1. Arrien, Anabase, l, Il , 8. 
2. Cf. Quinte-Curce, IV, 8, 3: «Cognoscendae velustalis avidum .• 
3. Arrien, l, 16, 6. 
4. Arrien, l, 16, 7. 
5. Aristote, Politique, l , l , 5, éd . Didot, t. l , p . 1,83; Pseudo·Plutarque, Fortune 

d'Alexandre, l , 6, éd. Didot, Moralia, t. l , p. 404 . Cf. Strabon, l, 4, 9· 
6. Strabon, XII I, l, 26 . 
7. DiUenberger, S1ll. inscr. gr., 166, 1. 22·23. 

8. Pline, V, 31, ?; Pausanias, VII, 5, 2. Cf. Radet, De coloniis a Macedonibus in 
Asiam cis Taurum deductis, p. 44·45. 

9. Arrien, 1,17, rD; Strabon, XIV, l, .3 . 
10 . Arrien, U, 5, 9; Strabon, XIV, 5, Ii· 
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les libertés communales, octroyer de faveur rel igieuses et 
des immunité financière , établir de concours et de jeux, 
c'es t se montrer strictement fidèle à la tradition hellénique. 

Le Lydiens, à vrai dire , ne ont pa Grec ; mai comme 
ils peuvent e targuer d'ancêtre philhellène, ils redevien­
nent libres et r ecouvrent le plein u age de leur loi 1. Celle 
indépendance e t d'ailleur urveillée par un orps de 
troupe établi dan la citadelle de arde 2 , ne colonie 
éoli enne de Cym é, idé, qui a oublié le langage de a 
métropole, subit de même une garni on macédonienne 3. 

pendu , a voi ine , élevait de eh evaux au Grand Roi. 
Outre cette r edevan ce , qui e t m aintenue, lexandre exige 
d'elle une conLribution de guerre, un tribut annu l , des 
otage, une oumi ion complète, en m atière civilc et juri­
dique, aux ordre du a lrapc qu'il lai e dan le pay 4, 

Tandi que les ville pamphylienne ont ainsi traitée 
avec une certain e ru le e, Pha éli , le dernier port l ycien 
du côté de la Pamphylie, met à profit le pa age du conqué­
rant. Alexandre m arche en personne contre la forleresse de 
l\larmara , d'où le Pi idien 'élançaient pour r avager le 
territoire des Pha élile 5, C'e t que, depui le victoire de 
Cimon , Phaséli e t r egardée comme la limite extrême dc 
eaux grecque vers l'Orient 6, C'e t qu'à Pha éli lexandre 
prend pour ainsi dire congé de la patrie hellénique. La 
vicille cité dorienne le re tient quelque jour , Il y donne 
de fète , Il fl a lte habilement le paLrio ti me local : on le 
voiL, à l'is ue d' un banqu t, orLir , e corLé de e fidèle , 
parcourir le rue et couronner de fleur , ur l' agora, la 
slalue de Théodec te, une gloire du cru , un orateur , un 
poète, qui avait été comme lui di ciple d' ri lo te et aycc 
lequel il avait entretenu un commerce de philosophie 7. 

Quand le Grand Roi , vaincu à 1 su , ollicite la paix , 

1. Arrien. l , 17 , 4. 
2 . Arrien, l , 17, 7. 
3. Arrien, l , 26, 4. 
4. Arrien, l , 27 , 4. 
5. Arrien, l , 24 , 6 = Diodore, XVII , 28, 2. Droysen, IIist. de l'Hellénisme, l. T, 

p. 228, n. 2, n 'a pas vu que les deux passages deyaienl êlre rapp rochés. 
6. Isocrale, Panégyrique, 11 8 ; Aréopagitique, 80; Panathénaïque, 59; Lycurgue. 

Contre Léocrate, 73 . Lucien. Les Amours, 7. appelle les îles Chélidoniennes, voisines 
de Phasélis, «ces limites forlunées de l'ancienne Grèce D. 

7. Plutarque, Alexandre, 'i , 4. ur le culle de bienfai teurs en Lycie, voi r 
Imber t, Rev . Etud. gr., t. VII . 1894. p . 2i ' , 
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Alexandre lui répond en vrai Lacédémonien: « Les Grecs 
m'ont mis à leur tête pour que je le venge. Aie soin de 
me considérer comme le souverain de l'A ie entière. Si tu 
députes vers moi, que ce soit comme au roi de l'Asie; si tu 
a besoin de quelque chose, demande-le-moi comme à ton 
maitre suprême. 'e saie pa de traiter avec moi de pair à 
égal: je te punirais de cette offense 1. » 

De la part d'une âme noble et généreuse, cette le Ure est 
surprenanle. Elle respire un tel mépris pour tout ce qui 
n'est pas Grec, une telle étroites e d'orgueil et une telle 
ampleur d'arroganc~, qu'on pourrait se demander si elle 
es t bien authentique. Mais Arrien, qui nous la rapporte , 
l'a évidemment puisée à d'excellentes source. comme le 
reconnaît la criUque moderne 2. Il est donc ûr qu' lexandre 
se guinde, qu'il fait étalage de sentiments grec ,qu'il cherche 
à se monlrer l'émule du soldate que Agésila ou du brutal 
Lysandre. 

Après rbèle, même affectation d'helléni me. Il décrète 
une aboliUon générale de la t)Tannie en Grèce . Toutes les 
ci tés j ouiront de l'autonomie démocratique. Il mande aux 
Platéens qu'il rebâtira leur ville, eu égard à ce que leurs 
ancêtres ont cédé leur territoire aux Grecs pour la défense 
de la liberté commune. Il envoie aux Crotoniates une part 
du butin, en reconnaissance de ce qu'un des leurs. l 'alhlète 
Phaylle, a secouru l'Hellade pendant les guerres médiques, 
équipé une trirème à ses frai et combattu les Perses à 
Salamine 3. 

bUre de Suse, il ordonne qu'on melLe de côté le statues 
des lyrannicides, enlevées jadis par Xerxè , ct qu'on les 
re titue aux Athénien 4. A Pel' épolis, malgré les conseils 
de Parménion, qui l'exhorte à ne pa anéan lir le fruit de 
ses yictoire et à ménager les sentiment des A iaLique , il 
livre au feu le palais des rois, attendu qu'il a pour mission 
de châtier les Perses ct de leur faire expier tous les maux, 
guerres, pillages, incendies, qu'ils on t jadi déchaînés sur 
l'Hellade 5. 

(. Arrien, Anaba.!e, Il, 14, 4 sqq. 
2. CC. Adler, De Alexandri Magni epistularum commercio, Leipzig, 1 \)1, p. 9, ct 

Droysen, Histoire de l'Hellénisme, t. l, p. 270, n. 1. 

3. Plutarque, Alexandre, 34. 
4. Arrien, Anabase, III , 16, 8. 
5. Arrien , III, 18, 12; Diodore, XVII, 70, 1; Strabon, XY, 3, 6. 
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Ces représailles vont au cœur des Grecs. Le corinthien 
Démarate, quoique très vieux , fai t exprès le voyage de la 
Haute - Asie pour contempler Alexandre sous le baldaquin 
d'or des Ach ém énide , et soudain , au milieu de sa j oie, il 
se m et à verser des larm es en songean t aux Grecs a sez 
malheureux pour ê tre tombés dans les batailles avant 
d'avoir vu le fil s de Philippe a sis ur le trône de Darius 1 . 

Pourtant, à l'heure m ême où le philhellénism e d'Alexan­
dre atteint son apogée, il est yi ible que l'an cien disciple 
d'AristoLe est yir luellement acqui à un idéal nouveau. 
Reyen ons en arrière et suivon s le héros dans les étapes de 
son triomphe. Il n'e t pas de ceux qu'on enferme dan un 
r ôle négatif. Pa ~l pa , il e dérobe à l'étreinte térilisan te 
de son éduca tion grecque; il j ette un œil curieux sur les 
civilisa lions barbare ; il e qui se à grands traits son sy tème 
futur : la fu ion de touLes le races du monde sous l'autorité 
d'un souver ain qui en sera le dieu . 

Tandi s que la dièLe de Corin the, dan ses prévisions de 
conquêtes , 'en est Lenue an doute au pr ogramme formulé 
par Isocrate, à l'annexion de l'Asie-Mineure, entre l'Halys 
et la m er Égée , lexandre, dès l'orig ine , voit s'ouvrir un 
horizon sans limile el onge à Persépoli , à Ecbalane, à Bac­
tres, aux dernière v.illes de dernier confins de l'Orien t 2: 
la luLle, entr e Darius et lui , e t engagée en yue de la posse -
ion du m onde 3. A Gordium , quand on lui dit que l'empire 

de la terre es t promi à celui qui déliera le n œud inextr i­
cable 4, il le tran che d'un coup d'épée et e regarde dè lors 
comme le mon ar que univer el annoncé par les de tin. A 
la veille d'Arbèles, quand Dariu lui ofI're de partager le 

1. Plutarque, Alexandre, 37 el 56. 
2 . En 33> , après la pr ise de Tyr, Dar ius olTre à son ril'al « omnem regionem 

in ter Helle ponlu m el Hal 'n amnem silam » (Quinte·Cu ree, I V, 5, ( el 1 V, (( , 5), 
c·est·à·dire exactement ce que réclamait autrefois 1 ocra te (voir plus haut, p .• 32) . 
Par suile, la ce sion de • l'Asie d'en deçà de l'Hal '5» devait être une for mule 
consacrée dont les hom mes d 'État grecs faisaient la base de leu rs revendications, 
et il est à peu près sùr ql1e l'expression de Quinte·Curce est la transcription d'un 
des ar licles du programme de la diète corinlhienne. Alexandre répond: • Se, cum 
transiret mare, non Cil iciam aul Lycliam, sed Persepolim , Bactra deinde et Ecba· 
tana ultimique Orientis oram imperio de linasse D (Quin te·Curce, I V, 5,8). 

3. Quinte·Curee, IV, 1 , 38: . l n spem tati us orbis occupandi. D 

4. Plutarque, Alex andre, 18 : • T<i> ).VO'lX'iTl 'rO'i ÔEO'fLO'i t ' fLlXP ' lX t ~lXO' tÀ Eî yE'iÉO'OlX t 
'r'ijç O iXOVfLÉ'i ·~Ç .» Quinte·Curce, III , ( , 16 , di t simplement: « Asiae poli turu m, . ct 
Justin , XI, 7. 4: • Tota Asia regnatu rum. » 
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pouvoir et l'empire, il repousse cette transaction: « Le 
Macédoniens et les Perses, répond-il en substance , luttent 
pour la monarchie universelle 1. De même que deux soleil 
troubleraient l'ordre et l'harmonie du monde, de même 
deux rois ne pourraient, sans amener des bouleversemenl 
et des révolutions , tenir à la fois le ceptre de la terre '. Il 

La conquête systématique du monde a pour corollaire 
indispensable la déification du monarque universel . A 
mesure que le vainqueur d'ls us 'éloigne de l' sie grecque. 
il se sent graduellement élevé, par une force mystérieuse . 
au-dessu de la condition humaine. u siège de Tyr, c'est 
Héraclès, son ancêtre , qui lui apparaît en songe, qui le prend 
par la main et lui fait escalader les murailles. Apollon aussi 
passe de son côté, si bien que les Tyriens, traitant le dieu 
comme un transfuge , chargen t de chaînes son colosse et le 
clouent sur sa ba e, en l'appelant « Alexandriste 11 3. 

Dans l 'oasis d'Ammon, quand Alexandre est salué du 
nom de fils de Zeus par le prophète du temple, la demande 
qui lui ient aux. lèvres nous initie à la pen ée qui domine 
toutes ses préoccupations : 

- « 0 Dieu! me donneras-tu l'empire du monde 4 ~ 
- Tu l'auras, répond une voix surnaturelle. 
- 0 puissance céleste 1 reprend Alexandre, ai-je puni tous 

les assassins de mon père~ 
e blasphème pa ! 'écrie le prophète. Il n'a rien d'un 

mortel , celui qui t'a donné le jour. Quant aux meurtriers 
de Philippe , ils ont tous reçu leur châtiments. Il 

Cette visite au temple d'Ammon décide du système 
d'Alexandre. On racontait déjà que Philippe, lors de son 
mariage avec Olympias, avait YU Zeus, sou la forme d'un 
serpent, couché dans les bras de sa femme 6. Mais cette 
légende, et une infinité d'autres qui couraient sur la nais-

1. Diodore, XVII, 54, 6 : «ntp\ 'Ôjç TWV ÔÀWV l.I.0vapx1a;. » 
• . Diodore, XVII, 54, 5; Justin, XI, 12, 15. 
3. Plutarque, A~xandre, '4,2. 
4. Diodore, XVII, 51, 2: cEl 1.1.°\ ôlow, ~v ,x7tcXUl)' yl',ç àpx~v; D Plutarque, 

Alexandre, '7, 3: «Et 7tcXVTWV ctuT';> illOwulV àv6pw7twV "uP'<:> yEVÉUOctl; 1 Quinte­
Curee, IV, 7, .6: «An totius orbis imperium faUs sibi destinaretur; » Justin , XI, 
Il, 10: «Possessionem terrarum dari. D 

5. Diodore, XVII, 51, 3; Plutarque, Alexandre, 27, 3; Strabon, XVII, 1,43; 
Quinte-Curee, IV, 7, 27; Justin, XI, Il, g. 

6. Plutarque, Alexandre, 2, 4; Justin , XI, Il, 3. Cr. Lucien, Dialogues des 
Morts, 13, 1. 
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ance du jeune roi , e trouyenl dè lors consacrées par la 
sainte infaillibilité de l'oracle. Ce qu'il pouvait y avoir d'in­
décis, de flo ttant, dan le r êve théocratique d'Alexandre, 
e préci e. 1ainlen ant qu' mmon a parlé qu'il a ordonné 

aux Macédonien de r endre de h onneurs divin à leur roi' , 
m aintenant que l'oracle de Branchides et que la ibylle 
d'Ér ythrée ont proclam é comme mm on l 'origine divine 
d 'Alexandre 2 , il e t im po ible qu' lexandre ne e croie 
pa dieu et qu'il n 'a p ire pa comme tel à la domination 
d u monde 3. 

Toulefois, à ce moment i décis if où le génie du conqué­
rant s'oriente vers des idées qui détermineront une rupture 
éclatante avec l'h elléni me 4, lexandre e t encore, de cœur 
et de goût , un Hellène. S' il interroO'e l'oracle d'Ammon , 
c'e L ù l'imitation de Pel' ée et d'IIéraclè qui l'ont fait 
l'un et l'autre. le premier avan t de comballre la Gorgon e. 
le econd avan t de marcher en Lib 'e con tre An tée et en 
Égypte conlre Bu iri . 0 1' , Alexandre de cen d à la foi de 
Persée et d'Héraclè : en allan t con uller mmon , don t il 
e t fil , au m ême titre que Pel' ée et qu'Héraclès ont fils de 
Zeus, il s' in pire de ce deux hé1'o : il prend con cil de on 
divin père 5 . 

Ce lte argumentation mythologique. qu ' l'1'ien emprunte 
à Calli lhène 6, mon tre a ez qu'à ce lle da te le roi n 'e t pa 
encore orli du panlhéonO'rec. Il ne 'agit touj our pour lui 
q ue d'une sorle d'hé1'oï a tion épique , conforme aux lradition 
religieu es de Hellène 7, emblable lou t au plu à ce que 
'était décerné on pèl' Phili ppe , eL ce lte déification grecque, 

limide et bornée, ne re emble que de trè loin à la déifi­
calion orienlale, qui n 'e t plu . celle-là , un lhème de poé ie. 

1. Ju stin, Xl , Il , Il: ~ l Aioxandrum pro deo, non p ro l'cge colorent. » 
CI. Quin tc-Curec, I V, /' 28. 

2 . Calli slhène ap . lrabon , X Il , l , 43. 
3. Qui n to-Curee, IV, 7, 30 : « Joyis Iil ium 0 non olum appellar i passus os t, 

sad atiam jussi l. » Cf. IV, 10,3. 
4. Justi n , XI, 11 , 12. 

5. Arrien , UT, 3" qq. 
6. lrabon, XVlT , 1,43. 
7· cr. lleurlier, De divinis honOl'ibus quos acwperunt Alexander et $uccessores ej us , 

p . 1 sqq. L'auteur n'a pas disting ué entre la déifica tion g recque cl la déification 
orientale, distinction essentielle pou rtant , qui nous donne la clef de toute la "ie 
d'Alexandre. 

G, IUOE ·r . 2 
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mais un article de foi. Les sentiments d' lexandre à cette 
époque sont ne tlement définis par Plularque. «( En général, 
dit-il, le roi était extrêmement fier avec les Barbares et il 
affectait devant eux de paraître convaincu de son origine 
divine; à l'égard des Grecs, il se monlrait plus réservé et 
il ne se déifiait qu'avec retenue 1 .)) L'écrivain cite un cer­
tain nombre d'anecdotes à l'appui de on opmlOn; puis, 
il conclut: «( On voit qu'Alexandre était loin de s'abuser 
lui-même et de s'enfler de sa prétendue divinité: il se 
servait seulement de l'opinion que les autres en avaient, 
pour les assujettir '.)) 

IV 

J usqu'à la bataille d'Arbèles, la foi qu'Alexandre a dan 
sa propre divin ité ne se pré ente à son esprit que sous une 
forme dubitative 3, parce que la déification à laquelle il 
songe , vers laquelle il tend et dans laquelle il e meut e t 
la déification grecque, déification fOl'mali Le e t pour ain i 
dire juridique, emprisonnée dans de tradition élroite, 
minée dan son principe même par des habi tude de libre 
examen. Ce n'est qu'à la mort de Darius qu'il devient 
vr aiment dieu, parce qu'alors il change résolument de 
terrain , parce qu'il ne e contenLe plu de la déification 
grecque, simple marchandage administratif, mai qu'il pré­
tend à la déification orientale, déification san limites et 
san conditions , qu'on ne di cuLe pas, qu'on ne matérialise 
pas , qui flotte aux confin du rêve , entre le ciel et la terre, 
dans le vague brouillard d'un horizon infini. 

Dieu à l'orien tale, Alexandre or t de l'almo phère du réel, 
du positif, de tout ce qui est la négation même du divin. 
Par suite , l'idée qu'il est dieu n'e t plus une conce sion. que 
l'orgueil exige de la bassesse; c'est une conviction profonde, 

1. Plutarque, Alexandre, 28, 1 : « llpo; ~.Èv 'toI,; ~<xp6cipov, a06<xpo; ~v lt<X\ al'oopl). 
1ttitEHTlLÉv(f' 7t6p\ rij, Èx ezo~ ye"éaall.>; Y.'X\ 't'EX'IWaaW; 0(.10'0;, 'tOte; ôt "E).).Yjcn (.LE'tplw:; 
X!lt V7tO~EtÔOlLÉvO~ k!Xv'tov È~EOdcx:E . , 

2. Plutarque, ibid., 18,3: « ToI.; "nov; lt<XTotOo:J).o·jl1'·/o; .1) ô6~Yj 'tT" 6ElO't~.0;. n 
Cf. Lucien, Dialogue des Morts, 14, 5. . . 

3. « Zeus, s'éerie-l-il au moment d'engager la bataille, sije suis vraiment ton (lls, 
défends les Grecs et assure leurs coups. D (Plutarque, Alexandre, 33, 1.) 
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une croyance enlhousiaste, un dogme, e t ce dogme il dé­
ploie une énergie surhumaine à le faire passer dans l 'âme 
de ses compagnons d'armes. Il y a, entre les Macédonien 
et leur roi , une lulle de lou les jours 1. Celle crise, que 
l 'on peut appeler la cri e a iatique, domine le événement. 
Elle le englobe. TouL part d'elle; tout gravite auLour d'elle ; 
lout 'explique p ar elle. lexandre n 'e t plu un fondateur 
d'empire; il es t un fondaleur de religion , et c'e t avec Wle 
exalLalion intran igean le qu'il anéantit le bla phémaleul's. 

Au r e le, le nouveau culle reflète le génie si riche el i 
complexe de celui qui l 'organi e. En se détachanl de l 'hellé­
nisme, Alexandre n'adopte pas ervilement les doctrine ' 
orienlales. Son intelligence n 'e t jamais simpli te. Élu pour 
une enlrepl'i e assez médiocre de vengeance e t de rapine, il 
ne s'est pas confiné dan l'a ouvissement de ba se ran­
cunes. On r apporte de lui un mot qui n'e t peut-être pas 
authentique, mai qui a toute la valeur d'un ymbole. 
Pel' épolis, dan ce palai même qu'il ya livrer aux flamme, 
deyant une lalue de Xerxè que e troupe ont renver 'e , 
il s'écrie : « 0 roi, te lai erai-je é lendu à terre , pour le punir 
de la guerre que tu a faile aux Grec, ou le relèverai-j e. pal' 
es time de lout ce qu'il y avait de grand et de généreux dans 
Lon ûme '?)) 

Voilà bien la scène capitale du drame, le moment olennel 
où le prolagoni le h é ite, où l'action e noue , où le reyi­
rement e prépare 3. Quand le Hellène le cr oyaient à eux 
seul , il 'orientalisait chaque jour. Orientali é ju qu'en on 
for intime. il ne ce e pa d 'apparlenir à l 'helléni me. Il ne 
répudie pa on pas é; il l' associe au pré ent. 11 n 'élimine 
rien ; il combine. Le ncréti me, tel e t le trait e enliel 
de on œuvre, comme de on e prit. ri lo le, qui fut on 
m aître, ne s'élança jamai hor du cercle traditionnel d 
idée grecques. Alexandre 'assimile au i bien , sinon mieux, 
les élals d'âme de l'Orient que les concep l de l 'iulelligence 
européenne. Si la philosophie con i te en une aperception 

r. Quinte·Curee, IV, 7, 3t. 
•. Plutarque, Alexandre, 37,3. 
3. Quinte·Curee, VUI, 8, ID , prèle ces mols au conquél'ant .• Veni ln A iam, 

non ut fundilu everterem gentes, nee ut dimidia parte terrarum !>oliludinem 
facerern, sed ut i11os, quos bello suhegissem, \'ictoriae meae non pacniteret.» Mon­
tesquieu , Esprit des Lois, Iivro X, ch .• 4: . 1I abandonnn après la conquèlc Lou 
les préjugé qui lui a\'oient seni à la faire. » 



RE,'UE BES UNI VER !TÉs DU ~flDI 

supérieure des choses, le vrai philosophe, ce ne fut pa 
ristote, ce fut Alexandre, 
Donc, Alexandre est dieu, Il est dieu pour l'Occident grec, 

comme fils de Zeus; il est dieu pour l'Orient per e, comme 
h éritier des Achéménides, Le preuves de sa divinité sont 
évidentes: sans parler de ses prodigieuses vic toires , qui sont 
la marque tangible de son origine céleste r, n'est-il pas celui 
qu'annonçaient les oracles ou les prophéties de tou les 
peuples , Hellènes de Delphes, Phrygiens du Sangarius , Juifs 
de Palestine, Chaldéens de Babylone? En Afrique , Ammon 
l'a proclamé son fils et l'a institué souverain universel du 
monde, Tout homme, à quelque nation qu'il appartienne, 
lui doit hommage, S'il refuse l'adoration, qu'il soiL frappé 
comme sacrilège; s'il rend un culte sincère, qu 'il soit traité 
en bon serviteur, Plus de préjugés de race: le distinctions 
ethniques n'ont aucun sens en religion, Le propre d'une 
monarchie théocratique, ce n 'es t pa d'oppo er les Grecs 
aux Barbares, c'est d'opposer les croyants aux infidèles', 
Alexandre n'a pas d'autre règle de conduite : il est impi­
toyable pour ses plus vieux compagnons d'armes, dès qu'ils 
attentent au dogme; il comble de faveur les vaincus. parce 
que sa divinité ne trouve chez eux ni scep liques, ni con · 
tempteurs, 

Justin rapporte que Darius, expirant, percé de COUPf', dans 
le fond d'une harmamaxe, supplia les dieux de conférer à 
son vainqueur l'empire du monde 3, Celle lradition, pour 
romanesque, pour su pecte qu'elle soit, n'en exprime pas 
moins un fait réel: aux )eux de Orientaux, le triomphes 
inouïs d'Alexandre furent le signe que les dieux oc lroyaient 
aux Téménides macédoniens le trône des Pel' es achémé­
nides, li n'y eut pas usurpation: il y eut transmission légi­
time, voulue par les puissance célesle. Darius n'e t plu 
un ennemi qu'on dépouille; il el le prédéce eur qu'on 
re pecle, qu'on vèt de pourpre, qu'on enseycl it olennelle­
ment dans la nécropole de ancèlres. Tout acle de loyali me 
envers sa personne est récompensé , tout acle de trahison 
puni avec la plus cruelle rigueur, Bessu , le r égicide, est 
ucces ivement exposé nu, un carcan au cou, devant les 

t. Diodore, X\'Il, 51, 3; Plutarque, Alexandre, 64 , ,. 
2. cr. Strabon, J. 4. !l' 
3. Justin, XI, 15, 10: «lt illi terrarum omnium \'iclori conlingal iUlperium. ~ 
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troupe , baUu de verges , lralné de upplice en supplice il 
travers l'empire, mutilé à Baclres, crucifié à Ecbalane 1 . En 
Hyrcanie, quand le Grecs à la solde de Pel' es e rendent, 
Alexandre relâche le ambas adeurs de inope, parce qu'on 
ne peut faire un grief à un e ville de députer à on ouve­
t'ain 2 . Cyrus devient l'aïeul qu'on admire par - de us tou , 
comme fondaleur de la monar hie théocratique, e t à qui on 
lémoigne une vénéra tion éclatante 3. Le Aria pes de la 
Drangiane, pour avoir ecouru ce prince au cours de a 
dé a [l'eu e expédi lion con lre les c'ythe, on t reçu le 
urnom de Bienfaiteur. Alexandre récompense t\ on tour 

ce Évergè te, jugeant qu'un service rendu aux chémé­
nide e t une marque de fidélilé envers a propre mai on 6. 

Du jour où il e ub titu e au Grand Roi, lexandre ne e 
conten te pa de ceindre la li are el d'adop ter le cos tume 
per e: il prétend, en yb'itable Ach éménide. à l'adoration . 
Tout culte suppo e un cérémonial. On conçoi t que des âme 
cultivée prient ans au tels. oCl'a te el Platon, pour se 
figurer Dieu , n'ont pa be oin d'image pla tique; . mai 
le commun de homme e l impui ant à croire, i le 
élémenl de sa croyance ne ont pa lraduit aux yeux par 
de ymbole. Une religion n' l populaire qu'à la condilion 
de 'exprimer en un y lème de rile concre ls. Voulant 
impo el' a divinité au monde, lexandre doit réclamer de 
hommage extérieurs. De là on ob tination , trè naturelle 
c l lrè logique, ù exiger la 7tF~7d'rr,a'.ç. Ne se prosterne-l-on 
pa devant Dieu ct n'e t-il pa dieu~ L'enlourage du roi , 
celle ari tocra lie m ilitaire qui 'e t raffinée au con tact de 
l'helléni me. celle noble e ombrageu e dont l'orgueil a 
crll par la vic toire, cel éla t-maj or égalitaire qui a touj ours 
vécu familièremenl avec on ch ef, est un milieu difficile à 
convertir. Ce t lui qu'il imporle de rallier d'abord, de 
mélamorpho el' par la violence ou par la séduction. 

Philola , le dernier fil de Parménion, est de tous les 
généraux celui qui se mon lre le plu r éfractaire à l'élablis­
sement du nouveau culle . Brutal , in olen! , rapace , il e t la 
per onnificalion même de appétit qui ont pré idé aux 

1. Arrien , \1[ , 30, 6, e t [ V, 7, 6 . 
•. Arrien, III , 21. , 6. 
3. Quinte·Curee , VII , 6. 2 0 : « t'ion alium rnag is admir alus esl. D Cf. Strabon, X[ , 

Il .1 •. el XV, 3,7 . 
4 .. \rrien, 111 ,2;.5 ; Diodore, XV II , 8 1, 2; Quinte·Curee, VII , 3, 3. 
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débuts de la conquête. Ce qu'il veut, c'es t l'exécution inté­
grale du programme de Corin lhe : l'exploitation féroce des 
vaincus. Il professe à l'égard des Perses un mépris sans 
bornes, où se condensent l'incommensurable présomption 
du Grec et l'in traitable âpre té du Macédonien. Vrai ·type de 
l'Hellène du -ord, dont l'helléni me de fraiche date e t 
d'autant plu hautain, il dédaigne l'idiome national cl 
affecte de n'entendre que le pur langage hellén ique '. Tout 
ce qu'il y a de frondeur, de sceptique, d'étroi tement sec 
dans l'esprit grec, il le résume avec une morgue exubé­
rante. Il est comme le génie du dénigrement. lexandre 
ne peut mieux choisir pour faire un exemple. Jaloux et 
fantasque, Philota est détesté de se compagnons d'armes, 
qu'il injurie , qu'il traite de brutes, de Phrygiens, de Paphla­
goniens, qu'il expulse, au cantonnement, de son voisinage, 
pour vivre seul au milieu de ses chariots d'or et de sa 
racaille d'esclaves '. 

Ce magnifique aristocrate, en qui la grossièreté le dis­
putait au raffinement, ne fut - il qu'un fanfaron de vices, 
un braillard colérique , un matamore aussi empanaché 
qu'inoffen if? Trempa-t-il au contraire dans la conjuration 
ourdie contre son roi? Sa participation a::. complot de 
Dimno3 n'a rien d'improbable. Mais ce qu'Alexandre frappe 
en lui, c'e t beaucoup plus le sacrilège que le conspirateur. 
La brouille remonte au jour où le m aUre a ordonné qu'on 
le saluât du nom de fil de Zeus 3. San re pect pour la voix 
de l'oracle, Philota a déclaré ironiquement qu'il félicitait 
Alexandre d'être reçu au nombre des dieux, mais qu'il 
plaignait le hommes obligés de vivre sou la dépendance 
d'un prince au -de us de la condition humaine 4. Ce mot. 
Alexandre ne l'oublie ni ne le pardonne. Philo tas s'est moqué 
d'Ammon: il a qualifié la répon e célesle de mensonge et 
d 'imposture 5. Voilà , au fond, ce qui motive son supplice. 
Ses vrais crimes, les crimes pour lesquels il meurt, ce sont 
des crimes religieux : l'incrédulité, l'impiété, le blasphème 6. 

1. Quinte-Curee, VI, 9, 34 sqq.; VI, Il,4. 
,. Quinte-Curee, VI, Il, 2 sqq. 
3. Arrien, III, 26, ,; Quinte·Curee, vr, Il, 23. 
4. Quinte·Curee, VI, 9, 18, et VI, 10, 27. 
5. Pseudo-Plutarque, Fortune d'Alexandre, II,7; Quinte·Curee, VI, Il,5. 

6. Fr. Cauer, Philotas, Kleitos, KaUisthenes, dans les Jahrb. far class. Phi/ologie, 
xx' Supplementband , 1" fase., 1893, p. 1-79, aboutit à cette conclusion que les 
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Clitu a moins de r elief que Philotas; mais il incarne le 
m ême esprit el il périt pour la m ême cause. Dans la scène 
d 'ivresse où il exalte Philippe et rabaisse Alexandre, le roi , 
ous le fou et des injures, re te calme, ju qu'au moment où 

le malheureux, cherchan t une provocation uprême, se met 
à railler l'oracle et "crie: « Fil de Zeu, ache que je t'ai 
mieux dit la vérité que ton père 1 ! » Exaspéré par celle 
dernière insulte, Alexandre ai il une pique et tue Clitu . 

vec Calli lhène , l 'a pect de la crise se modifie. Ce n'est 
plu la révolte auvage, confu e et versa tile de l'in Linct ; 
c'es t l'oppo ition froide, méthodique et rancunière de la 
cuistrerie rai onneuse . Pendant le premIeres campagne , 
l'austère philo op he nous apparaît comme le thuriféraire 
en titre du tratèae-autocrate de Hellène. ur la côte de 
Pamph ylie, il met le vague de la mer en pros lernation 
devant Alexandre'. Même flagorn erie en Égypte: nul ne 
contribue avec plus d'ardeur à répandre l'idée que le fil 
de Philippe e t le nai ance divine 3. Calli lhène veut bien 
qu' lexandre soit déifié , mai à la condi tion qu'il le oit par 
lui , dan de limit . qu'il fixera , uivanL de forme dont 
il sera le créa leur et le régulateur. L'héroï ation d' lexandre 
sur le type d'HéracP et de Pel' ée , de Ca tor et de Eollu x, 
es t l'œuvre de Calli th ène. Par malheur, celle apothéo e 
grecque ne uffit pa à l'héritier de chéménides 4. Il rêve 
la déifica tion orientale , et dè lors il n'a pa d'ennemi plus 
tenace que on ancien initiateur 5 . n maître pardonne 
rarement au di ciple qui le dépa e. L'encen de Calli lhène 
e change en fiel. Que yoit-on dan l'entouraae du roiil n 

abdéritain. naxarque , ophi le in lriganL, habile à di i­
muler ou le faux dehor d'une feinte franchi e la flatterie 

troi grandes catastrophe minutieu em nt é tudiées par lui n 'apportent aucune 
lumière sur les maximes politiques dont s'e tin piré le gouvernement d'Alexan­
dre. CeLLe solution négative ne m'étonne pas. On fera fau sse rou te tanL qu'on ne 
posera pas au trement le problème el tant qu'on ne ro lituera pas à ces trois scènes 
tragiques leur caractère relig ieux . 

I. Qu inte·Curce, VIII, l , l, •. Cf. Plutarque, Alexandre, 50, 3. 
2. Callisthène, ap. Scrip . ,·er. Alex., éd . Didot, p . 19, fr. 25. 
3. trabon , XVII , 1,43. Cf. Pol) be, ' U, .3, 4, el Plutarque, Alexandre, 33, I. 

4. Quinte·Curce, VIlI , 5, 8, dil des intimes d 'Alexandre: « Hi tum coelum illi 
aperiebant, Herculemque el Patrem Liberum et eum Polluee Castorem noyo 
nu mini ccssuros esse jactabanL D 

5. L'évolution de CalUsthène, qui embarrasse Droyscn (Hist. de l'Hellénisme, 
t . l, p. 487), s'explique par l'é volution même d'Alexandre. Celle·ci détermine 
celle-UI. Tout le récit de Quin te-Cu ree, VIII , 5, 5 sqq. , en témoigne. 
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la plus obséquieuse. Un sicilien, Cléon, adulateur par race 
comme par inclination. Un argien, Argis, poète raté, don t les 
compositions excilent la raillerie générale. Le rebut des villes 
grecques l, voilà ce qu'Alexandre accueille et choie , voilà ce 
qui a plus de crédit auprès de sa pel' onne que se parent, que 
se générau , qu'un grand philosophe comme Callisthène •. 

Cette soci ' té n'e t peut-être pas trè choi ie. Mais il est à 
remarquer que nou ne la connaisson que par es calom­
nialeurs. Le hi loriens répèlent à l'en i qu' lexandre avait 
oif de louanges . C'e t là une critique superficielle. Il pré­

tendait à l'adoration, cc qui e t tout autre cho e. ristobule 
lui ayant lu un pa age de son histoire où tout était flatterie , 
exagération t mensonge, il jeta le livre dans l'Hydaspe, en 
menaçant d'y précipiter aussi l 'auteur , pour lui apprendre 
à ne pas fal Hier indignement la vérité 3. D'autres traits du 
même genre attes tent que la courtisanerie lui élait odieuse 4. 

Dieu , il veut être honoré comme un dieu , loyalement. reli­
gieusement, par un culte sincère 5. Ce qu'il demande e l 
légitime. Un homme ne peut sans ignominie encenser un 
homme, landis qu 'il ne perd rien de sa dignité à e pro -
Lerner devant un dieu. 

Le point délicat, pour Alexandre, c'est de pa sel' de l'héroï ­
saLion grecque, qu'on lui accorde , à la déificalion pel' e, qu'on 
lui refuse. Tant que la que tion n e sera pa nellement posée, 
lant qu'elle 'agilera en recul, dan l 'ombre des conver a­
lions intime , la crise ne fera pas un pa . Agi , Anaxarque el 
Cléon veulent un débat olenne!. Ils prennent leur me ure 
en con équence 6. n jour de fêle , Alexandre réunit à sa table 
les hommes les plu illu 1re de l'armée, Grec , Perses et 
lacédoniens, princes, généraux et sophi les. Il traile es 

hôtes avec magnificence; puis, à la fin du banquet, prétex­
tant une affaire, il se retire et se cache derrière un rideau 7. 

1. Quinte-Curee, VIII, 5, 8: «Urbium suarum purgamentn. » 
._ Plutarque, Alexandre, 5., 3. 
3. Lucien, Comment il faut écrire l'histoire, 12, éd. Didot, p .• 59. 
4. Cf. Plutarque, Alexandre, 28, •. 
5. Quinte·Curee, VIlI, 5, 5: «Jovis fi lium non dici tnntum se, sed eliam eredi 

volebat. D 

6. Arrien, IV, 10,5, atteste que tout fut concerté en tre le prince et ses fidèles. 
Cf. Quinte-Curee, VIII, 5, 9: « ieut praeparatum eraL D 

7. Les récits d'Arrien, de Plutarque eL de Quinte-Curee pré entent de nom· 
breuses divergences (Cauer, Philotas, Kleitos, Kallisthenes, p. 70); mais ces variantes 
de détail n 'ont aucune espèce d'importance pour le fond même des fail s. 
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Anaxarque prend la parole et oriente la discu sion : 
- « On accord e les honneur divins à Héraclès, à Dio­

n y os. Alexandre y a bien plu droit qu'eux , car il a urpassé 
leurs exploits. Décernon -lui , de son vivant , l' apothéose . )l 

Cléon ren ch érit. La déifica tion grecque n 'es l pas suffisante . 
Il faut offrir au roi la déification orien laIe : 

- « Le Perse, en m ellant leur r oi au n ombre de 
dieux . font preuve n on eulement de piété. m ai de age e; 
cal' c'e t de la m aje lé du prince que dépend le aluL de 
l'empire. Imiton s-le, nou urlout qui ommes philo ophes 
e l qui devons éclairer la foule. lexandre e l vraiment dieu . 
Quelque grain s d 'en cen nou acquitteront enver lui des 
bienfail dont il n ou comble. L'h é itation e t-elle permi e? 
n va renlrer tout à l'heure. Que ch acun e pros lerne à e 
pied et l'adore. )l 

' i la déifica tion gr ecque, ni la déification pel' e n e plai enl à 
Callislhène . Il 'e t faitj adi le prom oteur de l'une; mai depuis 
qu'Alexandre a préféré l'autre, le grand philosophe, ble é dan 
son amour-propre d 'auteur , ne veut plu qu'on accorde rien : 

- « Les temple , les autel , le acrifice, le libation , 
les génuflexion , le h ymne ont l 'apanage des dieux; le 
h ommes n 'ont droil qu'aux ta lues. ides h éro , comme 
Héraclè , ont reçu des h onneur di in , c'e L aprè leur 
morl, ur l 'ordre des oracle. E l-il en n otre p ouvoir de 
déifier? Non . Déifier le h omme, c'e t dégr ader le dieux . 
Le dieux sont invi ible e t inlangible . Par uile, le meilleUl' 
m oye n qu'on ait de leur témoigner de la piété , c'e t de e 
pro lerner deyant leur image: m ai pourquoi e pro ter­
n erail-on devant le h omme, qu'on voit et qu'on touch e. 
A urément, le r oi de Pel' e r ecevaient un culte de leur 
sujet . lais C-yru , le premier h omme qui e oil div ini é, 
a vu sa divinité cruellem ent humiliée par le Sc th es. D'au­
tres cy thes on t m ortifié le dieu Darius. Le dieu erxè a 
é té châtié par Athèn e , le dieu Artaxerxès par le m erce­
naire de Cléarque. Quant au dieu Codoman , lexandre l 'a 
vaincu , en un temp où lexandre n 'é tait pa dieu . lexan­
dre, devenu un dieu pour le Barbare, va-t-il re leI' un 
homme pour le Grec elle Macédonien ~ inon , le Grec , 
le plu libre de tou le homme , er ont-il con traint de 
l ' adorer ~ Tu le vante , Cléon , de Ûlire un di eu : e aie donc 
seulemen l de faire un roi . )l 
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La discussion continue. D'un côté, les fanatiques, qui 
outrent; de l'autre, les sceptiques, qui ravalent. Anaxarque 
entend la monarchie comme Parysatis: « Le Droit et la 
Justice siègent aux côtés de Zeus. Qu'est-ce à dire, sinon 
que tou les acles du souverain sont justes et légitime I ?)l 

Alexandre reparait. li prend une coupe et la tend à un 
affidé. Celui-ci, lourné ers l'autel des dieux domestiques, 
boit, se prosterne devant son maître, lui donne un baiser 
et e remet à table. Tou les convives, succe sivement, 
l'imitent. A son tour, Calli thène reçoit la coupe, ia vide, 
mais ne se prosterne pas: aussi, quand il s'avance pour 
embrasser Alexandre, le roi détourne la tête eL le philosophe 
s'en va en disant: « Je n'en suis plus pauvre que d'un 
baiser 1 )l Un des hétaires se montre plus arrogant encore. 
Voyant l'un des Perses toucher du menton la terre , Léonnat, 
suivant Arrien, Polyperchon, d'aprè Quinte-Curce , s'écrie 
en ricanant: «( Cogne donc plus fort'! )l 

L'habile manœuvre du trio de ophistes n'a réussi qu'à 
moitié 3. Alexandre ne di simule pas on irriLaLion. Quelque 
temp après, des pages complotenL sa mort. On les arrête. 
Hermolaos, le chef des conjurés, avoue les mobiles de son 
crime: cc S'il abhorre son maitre , c'es t parce que ce maître 
esL devenu un Asiatique. Ce n'est pas le roi de Macédoine 
qu 'il s'e t efforcé de tuer , c'es t le roi de Perse, le despote 
qui oblige les Macédoniens à fléchir les genoux devant lui 
eL à l'adorer comme un dieu. le parjure qui renie son père 
Philippe, qui e prétend fil de Zeu eL qui renierait Zeus 
lui-même, 'il y avait un plu grand dieu que Zeus 4. II Cal­
listhène, impliqué dans l'affaire, est condamné au dernier 
supplice (327) 5. 

I. Arrien, IV, 9, 7; Plutarque, Alexandre, 5" ,. Voir plus haut, p. ,37, le mot 
de Parysatis. 

,. Arrien, IV, n, ,; Quinte-Curee, VIII, 5, ... 
3. Justin , XII, 7, 3, di t qu'à la sui te de l'affaire les Macédoniens continuè­

rent à saluer leur roi suivant leur ancienne coutume, en se raillant de l'ado­
ration. 

4. Quinte-Curee, VI II, 7, ,3: «Si quis deorum anle Joyem haberetur, fas lidircs 
etiam Jovem. D Cf. Arrien, IV, .1 .. 2. 

5. Il exis te p lusieurs versions sur la mort de Callisthène. Cf. le lI-avai! de l'abbé 
SeYin, Recherches sur la vie et les ouvrages de Callistllène, dans les Mém . Acad. Inscr., 
17'7, t. VIIl , p. 134, ct celui de Talbot, Essai sur la légende d'Alexandre le Grand 
dans les romans frança is du XI/' siècle, 1850, p. ,4 sqq. Cauer, Philotas, Kleitos, 
Kallisthenes, p. 78, montre que la vie du philosophe s'est rée\1ement terminée par 
la main du bourreau. 
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Peut-être ce philosophe e l-il un martyr du bon sen . 
Mais la logique la plus serrée , le rationalisme le plus com­
pact, la syllogistique la plus drue n e sont pas de mise en 
r eligion. Le divin échappe à loule discu ion humaine. n 
sage à qui l 'on prêche dieu , cr oit , nie ou e l'écu e. Il n'ar­
gumenle pa. eulement il e t dur , quand on e t philo ophe, 
le n e pa philo opher. Calli th ène philo ophe donc, eL mal , 
tQl1di que Cléon , e prit méd iocre, 'él 've, par la eule divi­
nation dc l'in tinct, à de h auleur que n e oupçonne pa 
l'éminent Calli thène. Il a un m ot d'une vérilé profonde : 
(c Le Pel' e ont rai on de faire un dieu de leur roi ; c'e t 
en cela que ré ide le alut de l'empire 1. » Le y tème 
d'A lexandre , comme celui de Cyrus, e t tout enlier dan 
celte réflexion : Le bonheur du monde ne peul être assuré 
que par un monarque d'e ence divine à qui les peuple 
rendront un culte uni ver el. 

Pour mieux être le dieu général du monde, lexandre 
era le dieu par ticulier de ch aque peuple~. :Ê tre le dieu d'une 

n ation , c'c t incarner , ou a forme la plu hauLe, le génie 
national , le a piralion nationale, l' individualilé nationale. 
"C n empire, compo é d'un ch ef unique et d'une multitude 
de races , mais où toute lc race regarderont le chef unique 
comme leur dieu propre, sera un empire éternel. C'e t à ce 
hut que tend Alexandre. 

En Égypte, ou les pharaon son t adoré comme dieux 3 . 

il se proclame, à l'exemple de ch éménide II, fil d' mmon , 
parce que les Égyp tiens a imilenL mmon à leur dieu Ra 
el qu'il con idèrenL mmon-Ra comme le père de leur 
ouyerain 5. A Bactre , e préparan t à pa el' dan l 'Inde . 

il s'écrie: « Pui ent le Indiens m e croire dieu 6! » ur le 
frontière du ha in de l'Indu , de prince indien , yenu 
à a r encontre, lui tiennent ce lan O'aO'e: « Trois fil s de Zeu. 

1. Quin le·Cu ree, VIII , 5, Il : « Persas non pic solum, ed eliam p rudenler reges 
suos inler deos colere: majestalem enim imperi i aluli s esse lulelam . » 

• . 'lonlesq ui ou , Esprit des Lois, li vre X, ch . l it: «II semb l oi ~ qu' il n 'eù l conqu is 
q ue pOUl' êlre le mona rq ue pal'li eu liel' de chaqu e na lion .» Mollon dieu au l ieu 
de monarque, el la réfl exion de l'auteur e ra d 'une vér il6 p lu sai i san Ie. 

3. Diodore, l , go, 3. 
It. Diodore, l , g5, 5 ; Droysen, llis!. de l'Hellénisme, L. I , p. 3~ •. 
5. O. Bir ebreld, Zur Geschichte des riimischen Kaisercultus, dan s les Sit=ungsb. 

Akad. Berlin., 1888, . ' semestre, p . 831t; Beurlier , De divillis honoribus, p . • 6. 
6. Quinle·Curee, Ill , 8, 15 : « tinam Indi quoque deu m e se me eredant. » 
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sont apparus dans l'Inde: Dionysos, Héraclès et loi. Les 
deux premiers ne nous sont connus que par ouï-dire; nous 
voyons de nos eux le troisième '.» Charmé, le roi laisse 
aux Indiens le libre usage de leurs loi : il lui uffit qu'on 
le tienne pour dieu 2. Quand il apprend que les r abes 
adorent eulement deux divinité, le ciel , parce qu'il 
embrasse lout, ct Diony os. parce qu'il a ubjugué l'Inde, 
il déclare qu'il veul être le troisième dieu des Arabe", 
moyennant quoi il leur accordera , comme aux Indien , 
l 'autonomie politique 3. 

Devenir un dieu oriental e t facile, le Orientaux étant 
habitués à vénérer leurs rois comme des dieux. Il es t plus 
difficile de se faire diviniser par le Grecs el les Macédoniens. 
Alexandre s'y emploie avec une opiniâtre lé inouïe. Il ne 
néglige aucune occasion de 'a oci l'aux dieux de l'Olympe 
hellénique ; il se donne ans cc se comme leur délégué 
terre Ire; toule impiété commi e envers eux e t impitoya­
blement châtiée. 

Jadis, sur l'ordre de Xerxè , la grande famille acerdolale 
de Branchide, chargée du culLe d' pollon didyméen, a 
pillé les lrésor confié à sa garde , et le Grand Roi, pour la 
soustraire à la haine des 1ilésiens, l'a élablie au cœur de 
la Sogdiane Il. Alexandre, en 329, dan sa marche de l'Ox~s 
à l'Iaxarle , rencontre la colonie issue de ces lraîtres. Il 
pénètre dan la ville acrilège eL ordonne qu'on en mas acre 
le habitant. Le malheureux, en dépit de la conformité du 
langage eL de la communauté des origine , onL égorgé. 
On démolit le muraille ju qu'aux fondement ; on coupe 
le bois acr ju qu'aux racine, en orle que le lieu maudit 
ne oit plu que olitude et dé olaLion 5. Cet acle de cruauté 
affreuse , si opposé à la généro ité native du roi, ne s'explique 
que par des préoccupations religieuses : le dieu Alexandre 
venge son frère le dieu Apollon. 

A ysa des Paropamisades, c'est on frère Dion sos qu'i l 

.. Qui nte.Curee, VIII, 10, .. 

2. Arrien , VII, 20, .. 

3. Arrien, II, 20, 1 : u 'A7tCttlovV l(!:t\ Ctv~ov ~p{~O" av vO/L,a6>ivex< 1tpO~ 'Apa6wv 6,DV.» 
4. Strabon , XIV, " 5; ehwarz, Alexander des Grassen Feldzüge in Turkestan, 

Münieh, 1893, p. 37, identifie la Ville des Branehides Il la moderne Kilif. 
5. Quinte·Curee, VII , 5, 28 sqq.; Strabon , Xl, Il,4; Diodore, sommaire du 

livre XVII, 2' partie, S 20; Plutarque, Sur ceux que la divinité punit tardivement, Il, 

éd . Didot, Maralia, t. I, p. 673.674. 
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honore. Le Ky éen lui con lent que ce dieu fonda leur ville, 
lorsqu'il retourna en Grèce, aprè la conquête de l'Inde t. Ils 
descendent de e .compagnon s d'arme. lexandre écoute 
avec bienveillance l'expo é de ce titre m ylhologique : il 
maintient à la cité e franchi es et célèbre de grande fêle, 
uivanl le rile cliony iaque , en ayant oin que le h on­

neur r endu à Dionyso profitent à on propre culte (32]) " 
En 326, sur le bord de 1'1-1 pha e, quand les clameurs 

de son armée l'obligent à r evenir en arrière, il élève douze 
au lels gigante ques où l 'on grave cetle dédicace : « mon 
père Ammon , el à mon f1"re Héraclè et à l'A théna Pré­
voyanle, et à Zeu Olympien , et aux Cabire de amothrace , 
el à l'Ilélios Indien , et à m on frère pollon 3. » Ce tte tradi­
tion , que Dro en qualifie d'ab urde 4, a a place naturelle 
et n écessaire dan la érie de acle r eligieux d'Alexandre 5. 

Rapprochée de l 'affaire de l y a et de celle de Branchid 
eUe prend une aleur indi cutable, et la façon dont elle cadre 
avec les idées théocratiqu e du dieu-roi ne permet pas qu'on 
en nie l'authenticité. 

J 'en dirai autant d'une autre, que rapportent Diodore, 
Plularque et Quinle-Curce 6. uivant eux, lexandre, duranl 
ept jour , traver a la Carmanie ur un ch ar colo al tra1né 

par huit chevau ' . Jour el nuit, il y fe lo ail , a i à un 
lable d'or . la uile, 'aYançaient une infinité de véhicule, 
les un orné de tapi de pourpre ct d'étoITe barlol ' e , le 
autres ombragé de r ameaux verl . Le ami du roi , es 
officier. ses capitaine y banque laient tl on excmpl e, cou­
ronné de fleur . Des fleur jonchaient le 01; de guirlan de ' 
bordaient la roule. ur le eu il de mai on 'ali O'naient de 
co upe pleine de vin ; dan le carrefour , de va e énorme 
formaient d'inépui able r éservoir : tout l long du ch emin 
e uccédaienl de table el' ie. n n e vO'yait, dan le 0 1'­

lège , ni ca que , n i boucliers , ni lance. Le soldat avaiellt 
uspendu leur armes aux voiture. 1unis de flacon et de 

las es, ils pui aienl otl et là, dan le cratère ct dan le 

1 . Arrien, V, l , 1 ; Quinle-Cu rce, VUI, 10, Il; J ustin , XlT , 7, O . 
•. Éralo lhène ap , Arrien, V, 3, 1. 

3. Philoslrale, Vie d'Apollonius, li , 43, éd. Didot, p. 48. 
l, . Droysen, l Iist . de L'llellénisme, l. l , p. 563 , n . 1. 

5. C'e l pour imi ler lléraclè el Dionysos qu'Alexandre édifie ses douze au lel ' 
( lrabon . Ill , 5. 5). 

6. Diodore. XVII , 106, 1 ; Plu larque, Alex andre, 6; ; Quinte·Curee, lX, 10, .4 sqq . 
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urnes; ils se portaient des santés les uns aux autres; ils 
s'asseyaient aux tables, buvaient, partaient, recommençaient 
plus loin. Tout retenlissait du son de pipeaux et des flûtes, 
du bruit des chan ons, des accords de la lyre, de la dan e 
frénétique des femmes. La licence sauvage de bacchanale 
éclatait dans cette marche di solue. On eût dit que Diony 0 

présidait en pel' onne à l'orgie '. 
Ce excès ne semblent pas croyables à l'honnête Arrien ' . 

n nous donne pourtant lui-même le mot de l'énigme: « On 
as ure , dit-il , qu'Alexandre aurait ordonné ce LLe lie se pour 
imi ter Dionysos, parce que ce dieu, aprè la conquète de 
l'Inde, avait parcouru l'Asie dans cet équipage 3 . )) Ti Dio­
dore, ni Plutarque , ni Quinte-Curce n'élèvent le moindre 
doute sur la réalité de cette bacchanale: « Il mena l'orgie 
bachique ,)) dit Diodore 4. Et Quinte-Curce: « Alexandre 
n'es aya pas seulement d'égaler Dionyso par la grandeur 
de se victoires: il affecta encore de s'identifier à lui ju que 
dan la forme de on triomphe, tellement on âme 'était 
élevée au-de u de la condition humaine 5 . )) Pourquoi 
rejeter cet épi ode ou pourquoi le r amener, comme le fait 
DI'O en û, à des proportion sen ées? La bacchanale de 
Carmanie e t l'aboutis emen t logique de l'évolution reli­
gieu e d'Alexandre . C'e t une nouvelle tentative pour forcer , 
vivant, les portes du panthéon grec. 

Toute religion aspire à sor tir du domaine de la conscience 
individuelle et à s'impo el' comme in ti tution d'ÉtaL. Alexan­
dre ne peut être le dieu de Grecs qu'à la condition de 
r ecevoir de cités grecques un culte officiel. Il exige donc 
les honneurs divin 7. Cel ordre, intimé d'une façon plu ou 
moins impérieuse, jette la yieille âme clas ique dan un 
étrange effarement. Alexandre égal' aux dieu ' ! Alexandre 
dieu! C'en est fait du principe fondamental de l" ducation 

J , Plutarque, Ale.xalldre, 67, .: a '0; TOU Saou 'lr<Xp6VTO' otvTOi) Y,ot, Cl'VlL1totP~' 
1t2IL1tOV'tO~ 'tOy xWl10v. D 

. , Arrien, VI, .8, J: a Où ltICl'Tàt ÈlL01 ),ÉYO"TE',. 

3, Arrien, VI, .8, 1: u TCXÛTCX "po, lL:lL"ljCl'LV TT;' J1W'/VCl'OV BO(l(XE'ot', • 
/,. Diodore, XVII, 106, 1 : « .110WO''!' xWlLOV ~Y~yEV,' 
5, Quinte·Curce, IX, 10, .4 : « Aemulatus Patris Liberi non gloriam olum, sed 

etiam famam, sive illud triumphus fuit ab eo primum inslitutus, sÎ\'e bacchanlium 
lusus , statuit imitari, an imo super humanum fastigium clato, » 

6, Droysen, Hist. de l'Hellénisme, t. I, p, 6'7, n, 1. 

7' Sur cette question, voir Droysen, Hist, de l'Hellénisme, t. I, p, 66 .669. ot 
5eurlier, De divinis honoribus, p, .4 .• 5. 
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hellénique: la me ure. Comment concilier la déillcaLion 
d'un homme avec la crainle tradilionneÜe de la némési ~ 
On ne r épélera donc plus la formule célèbre: « Rien de 
trop ! 1) Le peuple alhénien e trouve dan un cruel embarras: 
r efu er , c'e t courir à la ruine: accepler , c'e t anéantir tout 
le passé de l'Hellade. « Qu'en dirait olon ~ 1) , s'écrie le jeune 
Pythéa . Et le vieux Lycurgue: « in D"ulière divinilé 1 Il 
faudrail e purifier au orlir de on temple 1 ! 1) Mai un 
orateur plu moderne, Démade, fait pas el' le décret. 

parle, le ch o e ont lieu plu laconiquement : « ccordon 
au roi a demande. 11 veut êlre dieu ~ Qu'il le oit '. 1) 

lexandre triomphe (326) . L'Europe, après l'Orient , le 
divinise . Il es t le dieu général du monde ; il es t le dieu par­
liculier de chaque peuple. Cette universalilé divine, il la 

TIlboli e par le co tume. Veul-il e déifier aux yeux de 
Pel' eû Il monle ur son ch ar , et conn ai anL la vénération 
extraordinaire dont l' rlémi pel' ique e L l'obj et chez le 
Barbare 3, il 'avance en robe pel' e, avec le aLLribul de 
la dées e. l'arc et l' épieu dépa ant le épaules. Veut-il être 
un dieu pour les )~gyptien il Il se r appelle que le pharaons 
élaient fil d'Ammon -Ra, et il arbore, dans le banquel , 
l'habit de pourpre, le brodequin eL le corne d'Ammon . 
Veut-il 'oITrir à l'adoration de Grec ~ Il prend lantôt Je 
caducée d'Hermè , lantôt la ma ue d'Héraclè et a peau 
de lion 4. 

i Alexandre e t dieu , son empire ne peut 'arrêler qu'aux 
limites m ême de la lerre. Telle e t en eITeL la conviction du 
roi 5. Quand il aLleint le rive de l 'Iaxarte, borne extrême 
de la monarchie pel' e, loin de 'd Tra 'er à la vu e de ces 
leppes an fin où a sombré la forLune de Cyru , il emble 

fa ciné par le my tère de ce immen ilé inexplor ées. on 
premier mouvement e t de 'élancer à la conquêle de ce 
monde inconnu . n ch ef cythe l'en di uade: « i le 
dieux t 'avaienL donné un corp proportionné à lon ambi­
lion , l'uniyer ne pourrait le contenir : lu ai irai l'Orient 
d'une m ain et l 'Occident de l'autre. Ceci m ême ne t'a ou-

1 . Dürrbach , L'orateur Lycurgue, p. 10 . 

,. Athénée, VI, 58; Élien , Hist . variées, V, .,. 
3. Diodore, V, 77,8. Cf. Radet et OUlTé , B. C. II., t. XVllI , 1894 , p . 136. 
4. Ce détails i caractéristiques nous on t fournis par un con temporain , 

Éphippos d'Olynthe, dan les Script. l'el'. Alex., éd . Didot, p . 126, fr . 3. 
5. Ju tin , XII , 16. 9 : « Hegem se ter raru m omnium ac mundi appellari jussit. n 
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virait pas: tu chercherais bientôt à savoir où se cache le 
soleil. Du jour où le genre humain te serait asservi , Lu 
L'attaquerais aux forêts , aux neiges, aux fleuves , aux bêtes 
féroces. Et cependant le rôle d'un dieu ne serait-il pas de 
combler de bienfaits les hommes, plutôt que de leur voler 
ce qu'il ontl~)) Quinte-CUl'ce, qui nous a consené ce dis ­
cours, assure qu'il l'a puisé à bonne ource et qu'il le rel a le 
avec une fidélité scrupuleuse', 

La harangue du vieillard scythe peut n'avoir rien d'au­
thentique; mais le fond d'idées qu'elle prête au conquérant 
lui a bien appartenu. « Combatton -nous pour nous procurer 
de l'or et de l'argent ~ s'écrie Alexandre en Bactrianeil 'on: 
nous luLLons pour la souveraineté de la terre 3.)) Après sa 
victoire sur Porus, il fait construire une flotte dans le but 
de tenter le périple de l'Asie: l'Océan seul , du cô té dc 
l'Extrême-Orient, doit borner son empire Il . Sur les bords 
de l'Ilypha e, il déclare qu'il 'es t proposé d'assuj ellil" 
l'univers et qu'il n'en est encore qu'au début de ses entre­
prises 5. Pourquoi s'arrêterai t-il ? La Py Lhie l'a surnommé 
l'Invincible, et l'oracle d'Ammon lui a promis l 'empire de 
la terre 6. Il faut donc que ses oldats le suivent jusqu'au 
Gange. 

Pour les décider, il leur esqui se à grands traits , comme 
il l'entend , la géographie du monde. Le passage est des plus 
curieux: « ~ous n'avons plus beaucoup de chemin à faire 
pour aller d'ici au Gange et à la mer Orientale (golfe du 
Bengale). Avec la mer Orientale communique la mer HF 
canienne (Ca pienne) , car le Grand Océan enveloppe touLe 
la terre. Je vous montrerai, Macédoniens ct alliés, que le 
golfe Indique (mer d'Oman) se réunit au golfe Persique, que 
la mer HFcantenne se réunit au golfe Indique . el enfin que 

1. Quinte·Curee, VII, S, .6: «Si deus es, lribuerc morlali bu s benefieia debc~ . 
non sua eripero. » 

•. Quinte-Curee, VII , 8, [J. 

3. Quinle-Curee, VII I, 8, '7: «Orbem lerra rum subacturos_)) 
4. Quinte-Curee, IX, 1,3:« avigia exaedificari jubet, ut, quum tolam Asiam 

percurrissel , finem lerrarum mare învisercL D Cf. Ju lin, XII, 7, 4: « Indiam 
petit, ut oceano ultimoque oriente finire l imperium. D 

5. Quin te-Curee, IX, " J J : «Totius orbis impcrium menle complex.um adhuc 
in operum suorum primordio stare. D Cf. IX, " .6: «Pcrdomito fine terrarum, 
revertemur in patriam. D Cf. encore IX, 3, 8 el IX, 6, '0. 

6. Diodore, \. VU, 93, 4: «T~" !LEV yàp nvO(ctV àv(,,'fj~oV ct·j,GV wvop.~><ÉVC(\, ~O" 
0' ·'AP.P.lL)'/C( O'1JyxE~tJ)pYjy.f'/C(t '"'1'1 &'7tâa'fi' 'fT1; yrj ; i~o~a(:;('I . » 
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du golfe Pel' ique nolre armée peul naviguer, le long de 
cô les de Lybie . .in qu'aux colonnes d 'Tl ereule. Des colonn 
d'Hercule, lou ll'inlérieur dc la Lybie cl eyielldra nôtre. au i 
complèlement que l'A ie m ême, en orle que les borne de 
cel empire eronlle limiles a io-nées par di eu ù la t 1're '.) 

T erxè , en 4 l , ne e berçait pas de moins belle espérance : 
« La Pel' e n 'aura plu d'auLres borne que le ciel: le olei! 
n'éclair ra aucun pays limilrophe du nô lre: nous ne feron 
de la lerre en tière qu 'un cul em pire'.) Le rapproch ement 
n 'e t pas forluit. i lexandre parle en Achéménide, c'e t 
qu'il 'insp ire des chéménide, 'e t qu'il reprend les proj l 
de chéménide, c'e t qu'il 'as imile le r êve achéménide 3. 

Mai le soldats reru en t de pou el' ju qu'au ano-e. 
L'ExLrême-Orient échappe au dieu. Re Le l'ExLrême-Occi­
dent. Pour l'incorporer 11 on empire, lexandre organi e 
une triple campagne. Lui-même. avec la floUe qui se con -
lruiL clan l e ch antier de la Cilicie, de la Syrie, de la 
Phénicie el de Chyp re, il oumeLLra loule la cô Le plen­
lrionale de l' friqu e, s'emparera de arlhage cL de la icile, 
a ervira la ·umidie. traver era le colonnes d'Hercule , 
prendra Gadès el la pénin sule Ibérique, franchira le Alpe 
et. l'Itali e domptée , reviendra par l'Épire en Macédoine 4. 

En même lemp , une aulre floUe, créée par lIéraclide en 
Hyrcanie, cxécul ra 1 périple de la mer Ca pienne, r echer­
chera si ce lle m er e l un prolongement de l'océan Indien. 
comme le golfe Pel' ique el la mer Roucre, ou bien i c'e t 
avec le Ponl-Euxin qu'elle communique 5. Dan s ce dernier 
ca , la floUe du nord forcera l'enLrée du Palus-Méo Lid e et 
ubjuguera le Scylhes 6. « lexanclr , s'éc rie l'rien , ne se 

serail jamai l'epo é, même i aprè a oir joinl l'Europe à 
]' ie , il avait encore uni le île Brilanniques à l'Europe 7 . ) 

1. Arri en, V , 26, 2 : « "OPOt -rYjç 't(Xv~ !Xpxy,ç OV(j'jtEp Y.CXt Tri!; yrlÇ opOVC; 0 OEO; È1tOtllaE.» 
•. Voir plu s h auL, p . 136 . 
3. Cr. Arrien , V[I , " 3. 
',. Arrien, vn, l,' sqq.; Diodore, xvnr, 4, 4 sqq.; Quinte·Curce, X, " '7 sqq. 
5. Arrien , VII, 16, •. 
6. Arrien, Vil , l, 3. Cf. dans rrien,IV, ,5.l, sqq. , eL dans Quinte·Curce, VIn, 

1,8 sqq., les négociations avec le roi des Chorasmiens. 
7. Arrien , VlI, " 4. EsL·ce 11\ une ré!lexion personnelle de l'bi torien ? Esl·ce 

au contraire un écbo des projets du conquérant ? i Alexandre a connu l'cu tence 
des 1Ios Britanniques, il n'est pas dou teu x qu 'il les ail convoitées com mo le res le. 
Les n'olion géographiques donL il encad re ses plans de conquèle sonL très confuses; 
mais le dé ir méme de la conquête esL extraordinairement précis. 

3 
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Tandis que la floUe d'JJémclide naviguera dans ]e mer 
du Nord, ·éarque, qui a si heureusement eITec tu é le périple 
de l'Asie en tre l'Indu et l'Euphrate, opérera celui de la 
L bic entre le golfe Persique et le colonne d'lIereule '. 
Quand les ci rcumn aviga tions faites par les flottes du Sud ct 
du ~ord aboutiront aux zone' de la terre qu'Alexandre aura 
per onnellement conquise , l'idéal achéménide sera réaUsé 
ct le fils d'Olympias pourra sÏ ntituler Grand Roi a ec bicn 
plus de rai on quc C) r u ou __ erxès '. Déjà, sans parler des 
Éthiopiens et de Carlhaginoi, une multitude de peuples 
occiden taux, les BretlieJ1', le Lucanien, le Roma ins, le 
J~tl'Usques , le Ibères, le Celle, les Scythe d'Europe en­
voient de amba sades tt leur fuLur maître 3. Alexandre es L 
le souverain du monde 4. 

Il faut une capitale il cet empire. Ce sera Babylon e. Si la 
domina tion macédon ienne u' ait dû ê lre seulement politique , 
d'autre ,illes, comme' . le~andl'ie ou Su e. auraient mi eu. 
ervi de lien en tre l'Occident eL l'Orienl. En choi i sant 
le andrie, on serait demeuré dan la tl'adi tian de peuples 

marilimes, tou ces peuple , Phénicien ', \Iilésien, thé-
niens, Carlhaginoi . a~anl éLabli leurs capi tales sur les 
bord de la mer. En choi i sant Su e, on erait demeuré 
dans la tradilion de l'empire pel' 'e, le plu ya le de empires 
continentau.' . fais la monarchie macédonienne ne peut 
êLre univer elle qu'à la condition d'ê Lre religieu e. C'est pour 
cela que le fondaLeur en in talle le iège à Babylone, la vill 
théocratique par excellence. 1. a-t-il une religion orien tale 
qui ne soit pa tributaire de Babylone? Qui sait tout ce que 
le polythéi me, le mazdéi me et même le judaï me doiyent 
à la théologie chaldéenne? Que de cultes, nés à Babylone, 
ont rayonné de là sur le monde enlier! On conçoill'obsti­
nation d'Alexandre à pénétrer dans Babylone, en dépit des 
présages fune Les: c'e t à Babylone que s'achèvera on apo­
lhéose; c'est à Babylone que le nouveau dogme prendra a 

1. Le rapprochement de cerlains passages d'Arrien (VII, '!). 3 sqq., et VII, " ,) 
prouve que ce dessein ful réellemenl conçu par Alexandre. 

,. Arrien, VU, , ,3 . 
3. Arrien, VII, ,5,4 sqq.; Diodore, XVII, 1l3, , sqq .; Jus tin, XII, 13, , sqq.; 

Droy en, 1Jist. de l'Jlelléllisme, t. J, p . 71 ' -7, 5. 
4. Arrien, VIl, 10, 5: Cl TOT:' JJ.~)..l(7't:x a.UTO" 'tE Cl·~ 't<T> ' A~ÉE:xvi3pt)'1 x:tt 't'Otç àJ.LTJ ' 

a.j.à" ,,:X'T,veIL Y1;~ TE &1t.xa~; x:xt Oa).âaa~; xuptov. » Cf. Justin, XlI, 13. ,: «Adeo 
universum terrarum orbom nominis ejus terror invaserat, ut cunclac velut gen les 
destinato sibi regi adularentur .• 
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forme suprême; c'est de Babylone qu'il s'élancera, métamor­
phosé, enrichi de rites el revêtu de symboles, à la conquête 
universelle de conscience . Babylone sera la cité sainte du 
dieu-roi (323). 

v 

Tel fut l'idéal d'Alexandre : un seul empire englobant la 
terre en lière; à la tête de cet empire , un eul maUre , de 
race et d'e sence divines, émanation vivante des pui ance 
céleste , fil de Zeus. frère de Diony 0 et d'Apollon dieu 
général du monde , dieu particulier de chaque peuple. Il y 
aurait à rechercher maintenant pourquoi la pensée fonda­
mentale du roi ne nou a élé que parliellement transmi ~e. 
Mais celte que tion annexe nou entrainerait trop loin ct 
elle fera l'objet d'une éLude spéciale. Qu'il nous suffi e de 
constater aujourd'hui. en nou appu ant ur un ensemble 
de tex Les caLégorique . que l'héritier macédonien de ché­
ménides a rêvé , comme Cyrus , comme Darius , comme 
Xerxès . une monarchie univer elle fondée sur la déification 
du souverain. 

Cerêve lhéocraLique e lIe fond même de l'œuvre d' lexan­
dre. C'e lIa grande in piralion de a vie: c'e lIe mobile e en­
liel de e acte ; c'e t la flamme acrée qui brûle au anc · 
luaire de son hi loire . On 'étonne qu'un érudiL de valeur, 
comme HogarLh, ait pu méconnailre i eomplèLement une 
vérité si importante. D'aprè lui , Alexandre n'aurait pa 
tendu pel' onnellemenl à dcvenir dieu ; a déification erait 
J'œuvre de e courti un el de e parti ' un '. Le fail quc 
nou ayon groupé rédui ent à néant ce lrop britannique 
paradoxe. Ton eulement lexandl'e 'est déifié , mai il a 
lutté an trêve avec son entourage, ayec e :Macédonien , 
avec le Grecs d'Asie et d'Europe , pour leur faire accepler 
son culte. On ne l'a pa divini é malgré lui ; c'e 1 lui qui 
s'est divini é malgré tou . Il n'a pa quêlé la flaLLerie; il a 
imposé l'adoration. 

Je ne considère pas comme moins évidente l'influence du 

t. D. G. Hogarth, The Deification of Alexander The Great. ap . English llistorieal 
Fleview, ,887. p . 3'7 sqq. 

C . R.WEl'. 
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génie perse sur la formation du syslèmc religieux d'Alexandre. 
Songeons qu'à l'époque achéménide les rois de Macédoinc 
n'osaient pa in crirc leurs titres royaux ur leur monnaie. 
dans la crainte de déplaire au roi de Perse, qui revendiquait 
pour lui seul le droit de s'appeler B:;:~~),d; 1. Rappelons-nou 
aussi le caractère étroitement parliculari te de l'éducation 
grecque. Non seulement J\.lexandre ne lui a rien emprunté 
pour la formation de son idéal théocratique, mais encore il 
a dû la foul er aux pieds pour s'élever ju qu'aux sphère dc 
l'imagination orientale. 

Sans doute, quand le généralis ime des Hellènes quitte 
l'Europe , il e t bien résolu à ne pas s'en tenir au mi érable 
programme négatif de la diète corinth ienne. Il e t déjà tout 
bouillonnant de on rêve futur. Mais une idée n'a de valeur 
que lorsqu'elle pa se de l'état d'aspiration confuse t'. celui dc 
doctrine systématique. Elle ne comptc, clI c n'cxi te qU'tl la 
condition dc prendre corps , de trouver a placc dans une 
organisation rationnelle. d'ètre pour le hommes une réalité 
vivante, un mobile d'action , une foi. C'e t au con tact de 
l'Asie que se préci ent les ambitions d'Alexandre. Les domi­
nations multiples qui s'étaient succédé sur le sol du 
continent avaien t toutes laissé dans la mémoire des peuples 
la trace de lcurs prétentions. Tantôt, ces prétention . 
émanées d'empires récemment disparus, gardaient la fraî­
cheur et l'éclat de la nouveauté. Tantôt, remon tant aux 
vieilles dyna Lies légendaires , déformées par le travail my -
térieux des siècles, elles planaient comme de lueurs vagues , 
d'autant plus fa cinantes qu'elle floUaient dans un mirage 
indéci . Droit positif: ou traditions fabuleu e. lexandre 
recueille tout au pa sage. Il 'a imile tout: il mêle tout : il 
combine tout dans un prodigieux effort de ynthèse. Politi­
quement, son système s'ébauche ~t Troie . 11 Gordium: 
lhéocratiquement, au temple d'Ammon: mai c'e t dans le 
villes sainte de Achéménides, à Su e. à Pel' époli , 11 
Ecbatane , qu'il e développe, et c'est dan les profondeurs 
de l'Extrême-Orient qu'il s'achève. 

Chimères ! dira-t-on. La monarchie universelle était irréali­
sable et le culte d'un souverain unique ne pouvait s'imposer 
au monde. Qu'en ait· on ? Si Mahomet était mort à trente-troi. 

1. Fr. Lenormanl. La .liOn/laie dans l'Antiquité, t. Il . p. 4, n. 1; Babclon. Roi$ 
de Syrie, p. IX. 

-~----------------------------------------- --- ---
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ans, comme Alexandre , l'islamisme aurai L· il exi lé? D'aillcurs, 
qu'est-ce que l'empire romain sinon une résurrection de 
l'empire d' Alexandr ~ Qu'e t-ce que l'apolhéose impériale 
inon une application du y tème d'Alexandre ? Une mort 

prématurée a cule empêché la tentatiye d'aboutir. ans 
ce lle bru que cala ll'ophe, Lout prom'e qu '.\.lexandre eû t 
l'éus i, n on pas tl co nqu ~ r .ir la le rre nliè re . ce qui impol'lail 
peu , mais à faire pén éLrer clans l'àme de hommes celle 
conviction , ce elo o· me. que le bonheur de Lous l'ait a uré 
pal' une obéis ance commu ne à un dieu-roi. 

Il faut tl un noya leul' religieux deux qualité primordiale : 
l'inlelligence qui on lruit et la sincérité qui conyainc. On 
ne aUl'ait metLre en douLe la incérilé d' lexandre: « Être 
appelé dieu ne lui um aiL pa : il voulait qu'on le crût LeI 1. » 

La formidable lutte qu'il ou tient con tre on armée depuis 
la mort de Darius en 330, ju qu'à la édition mililaire d'Opis 
en 32t" l'énergie sanglan te avec laquelle il frappe l'élite de 
ses fidèles, l' obstin a tion qu' il meL à pour uivre un buL 
inyariable , a oif ina souvie de conquê Le , ses prétentions 
Ù la ouveraineté univer elle, tout. dan ' on œ uvre et dans 
a vie, e t in explicable, e L inconcili able ayec ses intérê ts el 

son carac tère, avec ce que nou a on de sa nature géné­
l'eu e, de on génie pratique, de es merveilleuses facultés 
d'organi allon , i l'on n'admet pa on en lière bonne foi '. 
C'es t parce que on l'Ô e e L religieux qu'il e' l déme uré. 
L'imagination d 'Alexandre, e déployant dan le divin , ne 
connaît eL ne peut connaître de borne 3. a grande âme 
palpite aux contin de l'idéal el du réel , dans l'ivresse 
enlhou ia te de l 'infini . 

La pul ance de a pen ée égale celle de on imagination. 

1 1. Quinte-Curce. VIII , 5, 5. Certa ine a necdoles, dans le genre de celle que 
rap porle Plularque, Comment 011 pourra discerne/'le flatteur d'avec l'ami, .5, éd. Didol, 
MO/'a lia, l. 1, p. 79, ou ne sonl que dc g ross iè re pla isan lerios g recquos, ou se 
rapporlenl à la première période dc la vie d '.\l cxand re . 

• . A ce qu·.\lexandrc tcnait dc la nalure, Quinle·Cu rce, X, 5, 33, opposc juste· 
menl cc qu'il dcvail 11 la forl une, c'es l-à·dire il la rénc:t.i on , à l'cxpérience, el cel 
ensemble d'acquisitions vou lue qui s'ajoulc au fonds nalurcl , c'eslla déificalion . 
« llla forlunae : diis aequare se, cl coelesles honores accerscre, el la lia suadenti bus 
oraculis crcderc, cl ded ig nanlibus vencrari ip um vchemenlius quam pal' esset 
ira ci. D 

3. Li sanl dans les écrils de Démocrile qu ' il exis la il des mondes infin is, 
Alexandre s'a ffiigea de n 'ê lre pas même le seul mailre de no tre monde vulgaire 
(É li en , Hist . variées, IV, '9) ' 
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« Il eut, dil Quinte-Curee. u ne intelligence extraordinaire: 
vis incredibilis animi 1.» Et Polybe: « L'esprit de ce roi 
dépassait la mesure humaine •. » Le siu1.plc fait d'avoir 
J'ompu avec la di linction de Grecs et de Barbare décèle un 
génie supérieur 3. Personne ne fut jamai doué d'une pareille 
force créatrice. le.'andre ne upprime rien: il incorpore. 
Politiquement , il ne détruit pa le régime municipal ; il 
le concilie avec ]e régime de l'adm inistra tion d'empire. 
Théocratiquement, il n'oppose pa le mazdéi me au poly­
théi me : il cherche à le fond re . L' islamisme es t à la fois 
une synthè e et une implification. C'e tune ynthèse, 
parce qu'on y reLrouye une infinité d'emprunts fails aux 
croyances juives, chré tiennes, pel' anes. C'es L une simplifi ­
cation, parce que le dogme se réduit à croire en l'un ité de 
dieu et en la mi sion divine de Mahome L. Alexandre nous 
eût donné quelque chose de emblable ". Le polythéisme 
grec était une religion de cité : il corre pondait à l'épanoui . 
f!ement de la vie municipale. JIain tenan L que l'empire 
englobait la cilé, il fallait à cette période nouH'lle un culle 
nouyeau. Alexandre eût tran formé le pol~ théisme , en s' ins­
pirant de la doclrine mazdéenne, de mrme que ~Iahome l. 
Cil s'inspirant du .iuclut me, métamorpho. era J'idolâtrie. Le 
mazdéisme étai t une religion d'empire: mais les élémCIlI~ 
dualistes qui se le di putaien t, comme auss i le yieux fond 
de polydémonism e quïl n'avait jamais élimin é, lui enle ­
nient beaucoup de a force de propagande. Alexandre était 
en voie d'imprimer à ]a religion mazdéenne cc qui lui avait 
manqué sou le chéménides: une direction énergiquement 
unitaire. La formule élait trouvée depuis Cym : 1( Le roi e 1 
dieu.» eulement, les sucee eurs de Cyrus n'avaient pa ' U 

démontrer cetle formule. hec Alexandre, la preuve étaitfaile . 
J e sais que la tradition parsie représente Alexandre 

comme un des persécu leurs du mazdéi me. Aprè avoir fail 

1. Quinte·Curee, X, 5, '7' 
•. Polybe, XII, .3, 5 : • lIavnç l'-ôyCtÀO;>"É'1TEpO" 'ij l('n' ôhOpw"o" y.yoviv"" T1) 

~'J:(ii auyxwpoO(nv. » . 
3: Cf. l'admirable éloge, si intelligent, si pénétrallt, que \lonLcsquicu , dan, 

l'Esprit des Lois, livre X, ch. III, fail du génie politique d'A lexandre. Ajou tom 
qu"un idéal religieux a guidé ce génie politique ct Lout se dérou lera clai remen t 
dans celle vie extraordinaire. 

~. Mahomet semble regarder « l'Homme aux deux cornes» (Dlooul '·Qarnaïn = 
Alexandre) comme invesli d'une mission divine (Coran, surate XVlll , versels 
8"96). Cl. Hughes, Dictionary of Islam, Londres. 1885, p . 13 cl 'i 18. 
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lraduire en g rec le livre de l'Avesta qui ofl'raient un carac­
tère cientifique, notamment ceux qui trailaient d'a tronomie 
cl de m édecine, il aurait livré au feu le autre 1 . ~Iai celle 
légende ne 'appuie ur aucun documenl cla ique con lem­
pOl'ain '. Alexandre n 'e t ici qu'une impIe pel' onnification 
de la conquêle hellénique. Ce que eul dire la lradition 
par ie, c'es t que la diffusion des culte grec ou le ucce -
cUI' d'Alexandre entrava le développement du y lème de 

Zoroa Lre. L'orienlali me d' lexandre ne lui urvécutpa. A 
la m ort du h éro , un e réac lion eut lieu conlre le idée 
il' an ienne . L'hellén i me reprit le de u ct pré ida duran l 
plusieur siècles ù la vie morale de l'Orient , comme à a vi e 
polilique. 

' on eulement Alexandre n 'a pa ' lé l'ennemi du 
mazdéi me, m ai on peut dire que 'il avait eu le lemp de 
mener à bien a tenla tive de fu ion religieu e, le deux 
grandes r enai san ce zoroa triennes, opérée , ou Vologè e 
cl ou l'de chir . grâce à l 'introduction de la métaphy ique 
platonicienne dan le vieux cadre du dogme iranien , 
auraient été rendue inutile par lexandre. Cc n 'e t ni un 
Ar acide, ni un Sa anide qui aurait fondé le néo-m azdéi me. 
c' l un Téménide macédonien. Et quelle vigueur de rayon­
nement, qu elle ève de propagande, qu 1 éclal d'originalité 
n'aurait pa eu un y lème religieux émané d'un e intelligence 
i rich e, d'un e ûme i édui ante, que la grandeur mythique 

de se origine, le pre tige de e vicloire ell'immen ilé de 
on rêve enlouraien t déj tl d'un e auréole de urnalurel ! 

Ce erai l un non - ens hi lorique que de ne pa croire à 
la divinilé d ' lexandrc. Un chrétien peul teailee Mahomet 
d' imposteur ; un hi tod en n 'en a pa le droit. Pour un hi to­
rien , tout ce qui e t ch ez le homme le mobile d'un acte, 
l'objet d'un culLe ou Je principe d'un e foi. e tune réalilé 
po itive. Hi toriquemenl. Mahom et e lun prophète aulhen­
tique, parce qu'il a cru à sa mi ion et qu'o n a cru ~l sa 
mi ion . IIi loriqu crncnl. Alexand re e 11111 dieu au thentique, 
parce qu 'il a cru il a diyinité cl qu'on a Cl'U :1 . a d ivinité. 
( Comment devient·on dieu ;) 1), cl emancl entlcs Macédonien , 

.. J . Oa l"ln e lelcr. Le Zend·Avesta, 1. 1, 1 !)2, p . 0·8 1 cL l. 1I1 , , 8!)3. p . VII[ , XXX , 
XXXVIII . 

•. Polybe, V, 10,8, sig na le au contra ire lc l'cspect d'A lexandre pour tou l cc 
qu i touchait aux culle ori entaux. Cf. J . Darme tclcr , La légende cl'A lex(/Ildre cha 
les Paru s, dans la Bibl. de l'Éc. des Hautes Éludes, LXX. V. 18,8 . p. 8. 
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dans l'Inde, ù l'un des Gymnosophislcs. - «( En faisant, 
répond-il, ce qu 'il est impossible à l'homme de faire'.» 
L'oracle d'Ammon avait dit la même chose : « Tu prouveras 
ta nais ance divine par le succè qui accompagnera te 
entreprises le plu extraordinaires 2.» 

Cette preuve in'écu able , Alexandre l'a ul'abondammenl 
fournie. ' ul n'a le droit de contester son es ence divine et 
c'est avec ju Lice qu'il 'irrile contre ceu:\. qui lui marchan­
dent l'adoration. Au lendemain de sa mor t, les Macédoniens 
reconnais en t combien ils étaient impies ct sacrilèges Cil 

lui refusant les honneurs divins 3. Quant au Orientaux , 
ils ne peuvent croire qu'il n'est plus. tellemenl ils avaient 
foi en son immorlalité t •. 

La mort du dieu n'auête pa on apothéo e. Quatre ans 
plus tard, son culte e t en pleine vigueur. A C~inda , en 
Cilicie , dans le camp des argyra pide , la « tente d'Alexan­
dre » e t dre ée. Au milieu, sur un trône. ont le emblèmes 
ct les arme du roi, le diadème, le ceplrc, l'épée. Deyant le 
trône s'élève un autel avec un foyer qui brille. Chacun des 
généraux s'approche, prend dans une boite d'or de l'encens, 
de la myrrhe , des parfums d'un prix inestimable , le répand 
ur le feu et e prosterne. Puis tou , ayant adoré lexandre. 

s' asseyent en cercle autour de son autel el délibèrent sous 
sa présidence my lérieuse 5. 

Thiers, dans le plus connu de ces épilogues où se compla1L 
sa grandiloquence incontinente, e montre sévère pour le con­
quérant macédonien: «( Il n'y a pas une vie plus inutilement 
bruyante que la sienne. Moralemen l. on aimerait mieux êlre 
le sage et habi1e Phi1opœmen, qui ne fi l pa lout ce bruit, 
mais qui prolongea de quelque jour l'indépendance de la 
Grèce 6.» Ce n'e t pas le moins uperficiel- ni le moins 
prudhomme que - de jugement dont le grand homme a 
enrichi son ouvrage. Parler du « vide» de la vie d' lexandre, 

1. Plu tarque, Alexandre, 66, 2 : u 'EPW-rr,OE't; nw, ii'J 't't; i~ à',Opw1ttJ.l'J yÉ'/Ot't'o 

Oëa;, Et' 'ft 'TCpâtE\E'I, Et1tE'I, Ô 1tpéi~al ÔVVIX'tOV àvOpw1t~ !J.~ Ëa't'tv. » 
2. Diodore, XVII, 5" 3: «TEX",;'P'ct a' ïaEa6ct, 'tr,~ Èx 'to':i6EQvYE,ÉaEw,'tàf1ÉYE6o, 

't"" È·/ 't"''(~ 1tpcX~Ea, x"''top6wf1cX'twv .• 
3. Quinte·Curee, X, 5, l' : a Macedonas di,inos honores negasse ei poenilebat , 

impiosque et ingratos fuisse se conlltcbanlur, quod aures cjus dcbila appellatione 
fraudassent. D 

4. Justin , XIII, " 2 : « Ut invictum regem, Ua immorlalcm e se crediderant. • 
5. Diodore, X III, 60-6, ; Polyen, IV, 8, 2; Plutarque, Eumène, ,3. 
6. Thiers, Hist. du Consulat et de l'Empire, t. :\.X, ,862. p. 779. 
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quand la conquête d'Alexandre fuL à elle eule, pour l'ancien 
monde, ce que furent à la foi , pour notre civilisation 
moderne, la découverte d l'Am érique, la Renais an ce et la 
Réforme! Ren an , bien quil ail m éconnu , eomme Lant d'au­
lre , le côL6 r eligieux de l'œuvre d'Alexandre, diL avec infi­
niment plus de ju Le e: « Ce qu 'il y eut de plu urprenanl. 
dan la conquête grecque ce fut la profond eur des Lrace 
qu'elle lai a' . » 

En je tanL dan la circul alion le tré or de Achém énide . 
en ouvrant au commer ce m éditerranéen la r oute de la HauLe­
A ie ver l'Inde eL la Chine, _\lexandre a provoqué une révo­
lution économique qui m érite d'enlrer en co mparaison avec 
cell e donL n ou omrnes redevable à Chri lophe Colomb '. 
La l'en ai an ce al'ti tique et liLléraire dont les foyers princi­
paux furent Alexandrie, ntioch e et Per O'am e, vaut bien celle 
qui clôt le ~\I o 'yeJl Age. Quant à la réforme reli O'ieu e, il 'en 
e t fallu de peu qu'elle ne 'accomplH. Alexandre e t la 
eule grande force l'eli O' ieu e qui oit orlie de l'helléni m e. 

Mai l'idéal religieux du fil d'Ammon , emprunlé, ou sa 
forme dernière et dan es partie e entieHe , à la foi 
orienlale, aurait en fin de compLe am ené la des truction de 
l'heHéni me, i ce LLe pui an ce my lérieu e qui a loujour 
favorisé le Hellènes e t leur a garanti , d 'un bout à l'autre 
de leur hi toire. ayec u ne prédilec tion j alou e, le privilège 
d'un développement inlégr al , i celle élrange et partiale 
némé is que vénéraient II bon droit Hérodote ct le vieil 
Eschyle n 'avait pa anéanli ving t an trop tôt. a u euil d 'un 
ciel rival , le dieu Alexandre. 

GEORG ES RADET. 

I. n anan , /list . dll peuple d'Israël, l. IV, 1893, p . 10' . 

, . Cr. Polybe, Il l, 59, 3, cl SlralJon, l , l , 1. 
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